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Mission de l’Ecole tédérale de Gynmasique | 
F et de Sport à Macolin 238 


par Arnold Kaech 


à: 
Par un décret du 3 mars 1944, le Département militaire 
| fédéral fut chargé de créer cette école à Macolin-sur-Bienne. 
É Ce centre national de la culture physique est d’ailleurs 
… appelé à constituer un foyer d'éducation au sens le plus 
; général, où les valeurs éthiques liées au sport devront garder 
4 Je premier rang. — Le projet, actuellement presque entière- 
ment réalisé quant à sa première étape, des architectes 
4 | W. Schindler et E. Knupfer, tient compte de-la tâche ainsi 
définie, et dont on peut résumer comme suit les aspects: Il 
| y a d’abord les cours, dont les uns sont donnés par l’école, 
# les autres par les associations de sport et de gymnastique. 
… Les premiers, d’une durée de 3 jours à 3 semaines, s’adres- 
% sent aux fonctionnaires et aux maîtres de l'instruction 
4 prémilitaire, aux candidats et candidates au diplôme de 
EF maître de gymnastique et de sport, sans compter les cours 
de médecine sportive et ceux relatifs à l’installation et à 
- l'entretien des terrains de sport. Quant aux cours des asso- 
… ciations, ils fournissent actuellement le plus gros contingent 
_ d'élèves. — A côté des cours, la recherche scientifique. La 
— station d’essais prévue, encore à construire, est provisoire- 
… ment installée dans l’ancien Grand Hôtel, mais des publi- 
. cations méthodiques et des films d’instruction ont déjà vu 
D: le jour. — Enfin, Macolin est en outre une instance adminis- 
L. trative, en ce sens que ladite école constitue une section 


a: Door du Département militaire. 
4 al 


La conception architecturale de l’Ecole fédérale de 
» gymnastique et de sport 240 


.° Projet et direction des travaux: Werner Schindler, arch. SIA, 
… Bienne, et Dr. Edy Knupfer, arch. STA, Zurich 


La beauté du site de Macolin commandait de concevoir la 
“réalisation architecturale du centre national de culture 
… physique essentiellement au point de vue de l’union intime 
«de la nature et de l’œuvre des hommes. Le programme, 
. excellemment défini par M. Kaech, consistait dans la eré- 
ation de terrains de sports, de locaux d’enseignement et 
” d'habitation conçus de manière à éviter l'impression de 
— masse, de foule grégaire, et toujours subordonnés au cadre 
— naturel. Le programme comprend les éléments suivants: 
… À. Bâtiments pour la gymnastique et le sport (halls, pavil- 
h ons, terrains couverts, manège, etc.); B. Des ateliers de 
… sculpture et de peinture (la culture physique, à Macolin, 
s'allie à la culture en général); C. Des bâtiments pour 
D moment (institut de physiologie sportive); D. Des 
lieux d’assemblée (amphithéâtre en plein air, église, terrain 
“de fêtes, auditoire en plein aix); E. Bâtiments communs et 
« d'habitation (logements des instructeurs, réfectoires, grande 
à salle, bibliothèque, locaux administratifs. logements d’élè- 
….ves, etc.); F. Terrains de sport et de gymnastique (piscines, 

pistes, sbade, etc.). — Le projet s'efforce d'éviter partout la 
… grandiloquence, cherchant au contraire les solutions à 
l'échelle humaine. — Quant à la conception architecturale 
. _ proprement dite, jamais elle ne veut être fin en soi; elle se 
ibordonne toujours au site et en même temps à la volonté 
servir une grande œuvre collective, mais qui nulle part 
efface la personnalité de chacun. 


eubles nouveaux de «Wohnbedarf» et de « Heimat- 

erk», Zurich 248 
Alfred Roth 

marasme des années de guerre dans cé domaine, mar- 
ées par la plaie du style pseudo-rustique dit en allemand 


ric e des hostilités, à vendre entre autres des meubles an- 
s,le Woknbedarf de Zurich reprend décidément ses tra- 
tions modernes en présentant de beaux meubles pratiques 
H. Bellmann et de Knoll. - Formant un contraste fécond 
ce premier groupe, le Heimatwerk, qui s’est toujours 
gué par le goût de la tradition bien comprise et le sens 
eau travail artisanal, a exposé à la dernière Foire 
chantillons de Bâle deux ensembles d’une parfaite exé- 


phi e. 


imatstil», semble surmonté. - Amené, pendant la pé-: 


n, dont le présent cahier publie la reproduction po, 


Albert Marquet 253 


A l’occasion de la grande exposition Marquet au Kunsthaus 


de Zurich, par Gotthard Jedlicka 


Né à Bordeaux en 1875, Marquet entra en 1894 à l'Ecole 


: des Arts décoratifs de Paris, puis à l'Ecole des Beaux-Arts, 
. et, en 1897, devint élève de Gustave Morceau (maître, entre 


autres, de Rouault et de Matisse), mais sa véritable école 
fut le Louvre, spécialement les grands Français des 17me 
et 18me siècles. — En 1905, il expose chez Berthe Weill, avec 
le groupe des «Fauves» — Derain, Dufy, Matisse, Vlaminck, 
etc. —, dont on peut, brièvement parlant, définir la tendance 
comme la recherche d’une synthèse entre le pathétique de 
van Gogh et la composition calculée de Gauguin. — A partir 


de cette époque, M. ne cessa de s'affirmer. Lisant peu lui- 


même, il n’en illustra pas moins certains livres, dont le 
«Bubu de Montparnasse» de Ch. L. Philippe, et donna des 
dessins à des revues, tels les «Cahiers d'aujourd'hui». Il 
voyagea souvent, spécialement en Algérie. On lui doit plusde 
trois mille toiles et plus de quinze cents aquarelles et dessins. 
— Les sujets de M. sont beaucoup plus variés que ne le laisse- 
rait penser sa production des vingt ou trente dernières 
années, et comprennent, outre des paysages, nus, por- 
traits, figures et natures mortes. Sans doute, le paysage 
domine, spécialement celui des bords de la Seine, à Paris, 
en des toiles que Matisse a très justement rapprochées 
de l’art des grands Japonais. - Chez M., l’eau joue un aussi 
grand rôle que chez Monet, maïs alors que chez celui-ci elle 
est avant tout mouvement, chez M. elle est immobilité, 
moyen, par son miroir, de dire une fois de plus l’essen- 
tiel. — L'originalité de Marquet, pour authentique qu’elle 
soit, s'inscrit dans la plus riche tradition, car, s’il vit ce 


qu'il exprime, en même temps il ne cesse d’étudier son art: 


c’est ainsi que, pour sa peinture de paysages, il a beau- 
coup appris de Degas et de Lautrec, ces antipaysagistes (à 
cet égard, ses paysages sont comme un incomparable traité 
en action). — Par rapport à l’impressionnisme, chez M., de la 
même facon que chez son ami Vallotton, à la communion 
avec le monde extérieur se substitue un rapport médiat, la 
recherche d’une parabole du réel, d’un équilibre entre l’im- 
pression et l’expression. — Un peu à ce point de vue, rien 
n’est plus instructif que de le comparer à Utrillo, artiste 
possédé, démoniaque, tandis que chez M. l’œuvre se crée 
sous le signe d’une sérénité intérieure, d’une aimable spiri- 
tualité. — Il faudrait parler aussi de l'originalité si person- 
nelle, et en même temps discrète, de ses nus, de la spontanéi- 
té de ses aquarelles, qui sont comme intermédiaires entre 
l'huile et le dessin. Mais c’est dans le dessin lui-même 
qu'apparaît peut-être le plus directement l’un des plus 
hauts aspects de sa maîtrise: certains, qui sont parmi les 


plus beaux du dernier siècle et de celui-ci, montrent avec. 


une évidence sans pareille ce qui , au moins de façon latente, 
caractérise toute son œuvre: l’union de l’instant intensé- 
ment vécu et de la création formelle. 


John Marin 263 
par Heinrich Riegner 


Doyen de la peinture moderne américaine, à qui le Mu- 
seum of Modern Art de New York a consacré en 1936 
sa première exposition d’un artiste américain, J. M, 
de père français et de mère yankee, est né en 1870 dans 
le New Jersey. Après des études d’art assez tardives, il 
séjourna, de 1905 en 1911, en Europe, spécialement à à Paris. 
L’aquarelle fut son moyen d’ expression le plus constant, 
encore que, passé 60 ans, il se soit mis résolument à la pein- 
ture à l'huile. Son œuvre est essentiellement synthèse du 
sentiment de la nature et de l’abstraction, mais d’une 


abstraction étonnamment vitale et suggestive, dont les … 


moyens sont, entre autres, le «travel in painting», les «en- 
closure forms» (cadres, si l’on peut dire, internes), sans parler 
de la recherche des effets décoratifs, de l'équilibre (balance) 
comme du choix résolument non réaliste des couleurs, à qui 
J. M. attribue un rôle d’expressivité essentiellement dyna- 
mique. Cet artiste, qui est un grand chercheur, n’a rien 
perdu avec l’âge de sa fraîcheur d’âme et de son élan. 


au" 
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The Federal School of Sports and Gymnasties contrast to this first group. It has always been noted for 
at Macolin 238 understanding for tradition and its appreciation of go: 


‘ 


by Arnold Kaech 


By a decree dated March 3rd, 1944, the Federal Military 

Department was charged with erecting this school at 
_ Macolin (Magglingen). The object behind this national 

centre of physical culture is to-create an educational centre 

in the widest sense of the word, placing emphasis above all 

on the ethical values associated with sport. The school was 

designed by thetwoarchitects W. Schindler and E. Knupfer, 
and is already almost in the first stage of completion. The 
design is meant to harmonise with the aim and organisation 
of the school, which may be summarised as follows: First 
of all there are the courses, some of which are given by the 
school and others by sports and gymnastic associations. 
The first group of courses last from 3 days to 3 weeks and 
are designed for officials, pre-military instructors, students 
and candidates for the P. T. instructor’s diploma. It also 
includes courses for remedial sport and for the installation 
and upkeep of sports grounds. Besides the courses research 
activities are carried on; the research station, yet to be built, 
is temporarily accommodated in the Grand Hotel. Technical 
publications and instructional films have already made 
their appearance. Macolin is in one sense an administrative 
centre, inasmuch as this school is an autonomous section 
of the Military Department. : 


The Architectural Idea behind the Federal School 
oi Sports and Gymnasties 240 


Desianed and supervised by Werner Schindler, arch. TAS, 
Bienne, and Edy Knupfer, arch. IAS, Zürich 


The extreme beauty of the site at Macolin meant that the 
architect planning the national centre of physical culture 
had to aim at a close fusion of nature on the one hand and 
human activities on the other. The aim of the school has 
been well defined by M. Kaech, namely the creation of 
sports grounds, an educational centre and a social unit, but 
avoiding any suggestion of vast numbers or mass-production 
methods and always putting the main accent on the natural 
beauty of the surroundings. The building programme inclu- 
des the following: A. Buildings for gymnastics and sport 
(halls, pavilions, covered sports grounds, riding school, 
etc.) B. Ateliers for sculpture and painting (physical cul- 
ture at Macolin goes hand in hand with general culture). 
C. Buildings for instructional purposes (Institute of the 
Physiology of Sport). D. Assembly points (open air amphi- 
theatre, church, open air auditorium). E. Communal buil- 
dings and living quarters (instructors’ quarters, dining halls, 
main hall, bbrary, offices, pupils’ dormitories etc.) F, Sports 
and gymnastic grounds (swimming pool, running tracks, 
stadium etc.). The architects have tried to avoid empty 
grandiloquence and have preferred to stress the human 
aspect and to take into account the surrounding country- 
side. By the alternate arrangement of buildings and sports 
and gymnastic grounds they have aimed at a sort of spatial 
and functional counterpoint. The architectural conception 
of the building does not try to be an end in itself. It is subor- 
dinated on the hand to the natural beauty of the site, and 
on the other to the desire to serve a great collective enter- 
prise. Above all, it seeks everywhere to give full scope to 
personality. 


New Furniture produced by «Wohnbedarf» and 
. «Heiïmatwerk», Zürich 


by Alfred Roth 


The low level to which this branch of art had sunk during 
the war years, notable above all for the outbreak of the 
pseudo-rustic, regional style, seems at last to have been 
surmounted. Evidence of this has already been given in 
some examples of new furniture reproduced in this volume. 
Wohknbedarf, Zürich, which was obliged to sell among other 
antique furniture during the war, has now again returned to 
its modern tradition, if this phrase is permitted, and is 
showing some attractive and practical furniture designed 
by H. Bellmann and Knoll. Heimatwerk forms a fruitful 


248 


‘to which J. M. assigns an essentially dynamic role o: 


craftsmanship. At the Basle Industries Fair it exhi 
two rooms, reproduced in this issue, whose perfect wor 
manship aroused admiration. 


Albert Marquet 


Written on the occasion of the large Marquet Lee ati 
Kunsthaus, Zurich, by Gotthard Jedlicka ; 


Marquet was born at Bordeaux in 1875. In 1894 he j ae 
the School of Decorative Arts at Paris and later the $ 

of Fine Arts. In 1897 he became a pupil in Gustave M 
atelier, the teacher of Rouault, Matisse and others. His 
school, however, was the Louvre, and particularly 
French masters of the 17th and 18th centuries. In 19051 
exhibited at Berthe Weill’s with the group of artists know 
as the «Fauves» — Derain, Dufy, Matisse, Vlaminck etc. - 
whose main object was to find a synthesis combining 
pathos of Van Gogh with the calculated composition 
Gauguin. From this time onwards Marquet never ceased 
make himself the centre of attention. Though he read little 
himself he did the illustrations to various, books, including 
the « Bubu de Montparnasse» by Ch. L. Philippe, and d 
drawings for revues such as the «Cahiers d’aujourd'l 
He travelled widely, particularly to Algeria, where his 
was born and which became for him a second home. He 
left more than three thousand canvases and more t 
fifteen hundred water-colours and drawings. His subjec 
are more varied than his works during the last twenty 
thirty years would lead one to think, and include landsc 
nudes, portraits, compositions and still-life drawings. 
landscape dominates, particularly the countryside by 
banks of the Seine at Paris, and he tries to invest this, 
one may use the term, with an ideogram of real expe 
in canvases which Matisse has rightly compared to © 
Japanese art. Water plays as important a role in M's 
as it does in those of Monet, but with a difference. 
with Monet is all movement; in M’s works it is motio 
a means of expressing reality twice through the reflect 
of its mirror, dense and fathomiless. There can be no d 
about Marquet’s originality. Yet at the same time he 
longs to a rich tradition, for besides experiencing what E 
paints he has also devoted ceaseless study to art as 
As far as impressionism is concerned M., like his fri 
Valloton, seeks to substitute for communion with the © 
side world a mediating standpoint, looking for the alle 
behind reality, seeking to balance impressionism and 
pressionism. It is most instructive to compare him 
Utrillo in this respect; Utrillo, the possessed, dem 
artist, Marquet full of an inner serenity and a most en 
spirituality. Mention must be made of the original, but € 
creet character of his nudes, and of the spontaneity of 
water-colours, which form an intermediate stage be 
his oils and his drawings. Yet it is in the drawings 
selves that one of the greatest aspects of his genius i 
fully revealed. Some of these, which rank among the 1 
beautiful drawings of the 19th and 20th centuries, 
very clearly what is latent in all his work: the fusion 
moment of intense experience with outstanding f 
artistry. 


John Marin 
by Heinrich Riegner 


J. M. is the senior of modern American painting, ad 
Museum of Modern Art in New York dedicated its f 
exhibition 8f works by an American artist to him i in 
His father was French and his mother American, and he 
born in 1870 in New Jersey. He studied art rather late 
and from 1905 to 1911 he lived in Europe, mostly i 
The various means he uses include the «travel in: 
«enclosure forms», research into decorative eff 
balance and the determined non-realistic choice o 


sion. This artist is a great explorer, and despite his 
lost none of his freshness of soul and natural vit 
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Spielwiese | Terrain de jeux | Playing field 


Die Bidg, Turn- und Sportschule in Magglingen 


Die im Entstehen begriffene Eidg. Turn- und Sportschule 
ist ein Vorhaben von gesamtschweïxzerischer Bedeutung und 
eine bau- und landscha ftsgestalterische Aufgabe von selte- 
ner Grüfie und Mannigfaltigheit. Es ist der Wunsch aller 
Sportsleute und aller an der kürperlichen und geistigen 
Ertüchtigung der Jugend interessierten Schweizer, dal 
dieses Friedenswerk, von dem erst ein kleiner Teil ausqe- 


führtist, seiner baldigen Vollendungentgegen geführtuwird. 


Das Projeht der Architekten Werner Schindler, Biel und 
Dr. Edy Rudolf Knupfer, Zürich, ging aus einem im 
Jahre 1945 unter einigen Fachleuten aus dem ganzen 
Lande veranstalteten engeren Wettbewerb hervor. Der 
anhand von Plänen und eines gro angelegten Modelles 
an der diesjährigen Olympiade in London gexeigte Ent- 
wurf wurde dieser Tage mit der silbernen Medaille aus- 


gezeichnet. Die Redaktion 
q 


300 m Laufbahn mit Blick ostwärts ins Aaretal | Piste de 300 m, 
avec vue libre vers l’est et la vallée de l'Aare | 300 m training track with 


view over the Aare valley 


Die Aufgaben der Eidg, Turn- 
und Sportschule 


Von Arnold Kaech 


Durch BundesratsbeschluB vom 3. März 1944 wurde 
das Eidg. Militärdepartement ermächtigt, in Magglin- 
gen ob Biel eine Eidg. Turn- und Sportschule zu schaf- 
fen. Als Aufgabe dieses Institutes bezeichnete der Chef 
des Eidg. Militärdepartementes, Bundesrat Dr. Kobelt, 
in Beantwortung des Postulates Müller, Aarberg, die 
«turnerisch-sportliche Grundschulung, verbunden mit 
theoretischer Ausbildung in Turn- und Sportpädago- 
gik, Sporthygiene, Sportmedizin und Sportethik». Er 
verlangte, daf neben der kôrperlichen Leistungsfähig- 
keit die geistigen und ethischen Werte, die im Turn- 
und Sportwesen liegen, wie z. B. Gemeinschaftssinn, 
Kameradschaft, Ritterlichkeit, geweckt und gefôrdert 


werden. 


Damit war von allem Anfang an der über das rein tech- 
nische hinausgehende Charakter dieses neuen Institutes 
umrissen. Es sollte nicht eine « Turnanstalt» schlecht- 
hin sein, sondern zur Verwirklichung des hohen Ge- 
dankens Pestalozzis, der sagte: «Alle Erziehung des 


Menschen geht über seinen Kôrper», beitragen. 


Auf Grund dieser allgemeinen Aufoabenstellung wurde 


1945 ein Ideenwetthewerb für das Projekt einer Eidg. 


Kurve der Laufbahn | Une courbe de la piste | À curve of ! 


Turn- und Sportschule durchgeführt. Mit der Verwirk- 
lichung der preisgekrônten Arbeit der Architekten 
W. Schindler in Biel und Dr. E. Knupfer in Zürich ist 
1946 begonnen worden. Die erste Bauetappe steht heute 
vor ihrem Abschluf. 


Inzwischen wurden auch die konkreten Aufgaben der 
Schule näher umschrieben und gesetzlich verankert. 
Nach einem neuen Artikel 183 quater des Bundesgeset- 
zes über die Militärorganisation vollzieht die Eidg. 
Turn- und Sportschule die dem Bunde bezüglich Tur- 
nen und Sport übertragenen Aufgaben und fôrdert die 
Forschung auf dem Gebiete des Turn- und Sportwesens, 
wobei sie insbesondere die Auswirkungen von Turnen 
und Sport auf die Volksgesundheit zu untersuchen hat. 


Der gegenwärtige Entwicklungsstand der Schule gestat- 
tet ihr erst nach und nach diese Aufgaben in vollem 
Umfang zu erfüllen. 

Die Ausbildung erfolgt in Kursen von verschiedener Art 
und Dauer. Als schuleigene Kurse werden durchgeführt: 
Kurse zur Ausbildung der Leiter und Funktionäre für 
den freiwilligen Vorunterricht. 

Kurse für Kandidaten und Kandidatinnen des Turn- 
und Sportlehrerdiplomes 1 zur Einführung in den Vor- 
unterricht und die Verbandsarbeit. 

Sportärztliche Kurse. 

Kurse für den Bau, die Pflege und den Unterhalt von 
Turn- und Sportanlagen. 

Diese Kurse haben eine Dauer von 3 Tagen bis hôch= 
stens drei Wochen. 


te ae me cl 


cht fur Turnlehrer unter der innerhalb der Bahn erhaltenen 
gruppe | Instruction des maîtres de sport sous les arbres à l'intérieur 
piste | Instruction of sports teachers beneath the trees inside the 
vg track 


Geplant für eine nächste Zukunft ist als weiterer schul- 
eigener Kurs von voraussichtlich zwei Semestern die Aus- 
bildung von Trainern, Sportlehrern und -lehrerinnen. 


Die verbandseigenen Kurse stellen gegenwärtig das 
Hauptkontingent an Schülern. Es handelt sich dabei um 
Kurse, welche die Turn- und Sportverbände für 1hre 
Leiterausbildung, für die Vorbereitung von Spitzen- 
wettkämpfern usw. in Magglingen zur Durchführung 
bringen. Für diese Kurse stellt die Eidg. Turn- und 
Sportschule lediglich ihre Anlagen, Unterkunft und 
Verpflegung und — sofern dies gewünscht wird — auch 
Lehrkräfte zur Verfügung. 


Weitere, wie etwa turnerisch-sportärztliche Kurse für 
angehende Sanitätsoffiziere und andere Armeekurse 
kônnen ihr übertragen werden. 


Auf dem Gebiete der Forschung fehlen bis heute die 
äuBern Voraussetzungen für die systematische Bearbeï- 
tung eigentlicher sportmedizimischer und sportphysio- 
logischer Fragen. Bis die im Projekt vorgesehene phy- 
siologische Versuchsstation verwirklicht ist, muf man 
sich darauf beschränken, im alten Grand Hotel Magg- 
lingen, das zunächst als Unterkunfts- und Verwaltungs- 
gebäude dient, einige Räume behelfsmäfig mit den not- 
wendigsten Einrichtungen zu versehen. Sie ermôglichen 
es, im nächsten Jahr als Anfang der Forschungstätig- 
keit Probleme des Kreislaufs und des Stoffwechsels zu 
studieren. 


Die Forschung erstreckt sich aber nicht nur auf medizi- 
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Spiel der Studenten | Elèves au jeu | Students playing 


Photos: E.T.S. 


nische, sondern auch auf sporttechnische und metho- 
dische Fragen. Eine Reihe von Verôffentlichungen aus 
diesen Gebieten sind erfolgt, ebenso wie die Herstellung 
von Instruktionsfilmen. 


Neben dieser eigentlichen Funktion als Ausbildungs- 


ü 
und Forschungsstätte ist die Eidg. Turn- und Sport- 
schule als Fachstelle des Bundes für die Fragen von Tur- 
nen und Sport auch Verwaltungsinstanz. Organisations 
mäfig ist sie eine selbständige Abteilung des Eidg. Mi- 


litärdepartementes. 


Diesen konkreten Aufgaben, welche sich mit dem Aus- 
bau der Schule vermehren werden, liegt, wie emgangs 
erwähnt, ein vornehmlich erzieherischer Gedanke zu- 
grunde. Nicht die Pflege der Leistung an sich soll im 
Mittelpunkt des nationalen schweizerischen Turn- und 
Sportinstitutes stehen. Es ist vielmehr ihre Aufoabe, 
die Leibesübungen sinnvoll in die Gesamtbildung ein- 
zuordnen. Deshalb sieht das Projekt der Schule nicht 
nur Piste und Stadion, sondern auch Schaffensstätten 
der bildenden Künste und Kirche vor. Aus diesem 
Grunde wurde 1hr Standort auf der Juraterrasse über 
dem Bielersee mit ihrer einzigartigen Spannung zwi- 
schen majestätischem Ausblick und reizvoller Natur- 
intimität gewählt und nicht im Dunstkreis einer Grof- 
stadt. Deshalb endlich geht ihr Bestreben danach, die 
olympische Devise «citius, fortius, altius» zu verwirk- 
lichen, und ihr nachzuleben in diesem tiefern Sinne, der 
das «schneller, stärker, hüher» nicht allein auf Muskeln 
und Sehnen, sondern auf die ganze Persônlichkeit be- 


zieht. 
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Übersichtsplan ca. 1:15 000 


I  Turn- und Sportzentrum 
IT Institut und Trainingsbahn 
IIT Versammlungsstätten 


V  Sommerunterkunft 
VI Sportstätten 
zweite Terrasse 


28 Kampfbahn 
29 Fufball, Handball 
30 Tennis 


IV Wohn- und Gemeinschaftsbauten 


VII Waldspielplätze 


Die architektonische Lôsung der 
Eidg, Turn- und Sportschule 


Projehkt und Bauleitung: Werner Schindler, Dipl. Arch. 
S14, Biel; Dr. Edy Knupfer, Dipl. Arch. SIA, Zürich 


Die Schweiz baut in Magglingen — auf einem schônen 
Jurarücken oberhalb Biel und dem See — 1hr nationales 
Turn- und Sportinstitut. Es ist in seiner Programm- 
stellung einmalig; in ihm sollen alle Erkenntnisse, 
welche verantwortungsbewufte Kreise dem gesunden 
Sport und der allgemeinen geistig-kôrperlichen Ertüch- 
üugung mit dem Ziel «mens sana in corpore sano» ent- 
gegenbringen, voll ausgeschôpft werden. Die Anlage ist 
von Anbeginn als Problem des grofen Landschaftsrau- 
mes, als Problem der innigen Verschmelzung mit natür- 
licher Schônheit des Geländes, seiner Vielgliedrigkeit, 
bewegten Topographie und Vegetation, und als Pro- 
blem eines Geländes von spezifischer Eignung zur Er- 
fassung der verschiedensten Sportarten aufgefaft wor- 
den. Diese entscheidenden Voraussetzungen sind in der 
Wabhl der Region Magglingens als Schulterrain in be- 
glückendem Mae gefunden worden. 


1. Das Gelände 


Der Ü bersichtsplan zeigt das bis heute beinahe unange- 
tastete Schulgelände, das sich vom Sommerzentrum (V), 
auf Niveau 880 m, bis zur obersten Terrasse (VII), auf 
Niveau 1080 m über Meer, über eine Ausdehnung von 


240 


32 Waldstadion 35 Sau 
33 Spielplatz 36 P 
34 Gedeckter Übungsplatz 


31 Reitplatz 


beinahe 3 km Länge erstreckt. Das augenfälligste Merk- 
mal des Landschaftsausschnittes ist die ansteigende 
Terrassierung über drei Hôhenstufen, eingesiumt und 
durchsetzt von hochstämmigem Waldund Buschgruppen. 
Die unterste Terrasse, unmittelbar oberhalb der Berg- 
station der Drahtseilbahn Biel-Magglingen, bietet eine 
unvergleichliche Sicht über das weite Schweizer Mittel- 
land und den ganzen Alpenkamm vom Alpstein im Osten 
bis zum Montblancmassiv im Südwesten. Das Gelände 
zeigt alle Stimmungswerte, von groBartiger Weiträu- 
migkeit auf der untersten Terrasse bis zu verhaltener 
Intimität in den Waldregionen. 


2. Das Programm 


So reichhaltig und voller Schônheit das Gelände ist, so 
vielgestaltig und beglückend sind auch Idee und Pro- 
gramm. Die Aufgabestellung ist seinerzeit von den Ini- 
tianten folgendermalen umschrieben worden : \ 


Gliederung: «Für die umschriebene Kursarbeit werden 
zweckdienliche Platzanlagen, Lehr- und Unterkunftsräume 
benôtigt, die von vorbildlicher Einfachheit und doch geist- 
und gemütanregend sind. Die Gesamtanlage soll als ôffent- 
liche Anlage wirken, die alle zur freiwilligen Rücksicht- 
nahme verpflichtet. (Schonung und Pflege ôffentlichen Ei- 
gentums.) Die Anlagen sollen so gebaut werden, daB der 
Charakter der Landschaft noch stärker betont wird; die 
Naturverbundenheit an der Schule darf nicht durch unge- 
eignete Bauten gestôrt werden. Die Übungsanlagen sollen 
sich infolgedessen nicht auf einen Ort konzentrieren, viel- 


mehr wird es als besonderer Vorteil empfunden, wenn 


Plan de situation: 

| I Centre de gymnastique et de sport, 
II Institut et piste, III Centre social, 

\ IV Logements et salles communes, 
V Abris d'été, VI Places de sports, 
VII Places de jeux dans la forêt, 
28 Stade, 29 Foot-ball, 30 Tennis, 
31 Equitation, 32 Stade dans la forêt, 
33 Place de jeux, 34 Place d’entraine- 
ment couverte, 35 Sauna, 36 Étable, 
37 Manège couvert 


Master Plan: 

I Gymnastics and sports center, II In- 
stitute and training field, III Social 
center, IV Dormitories and common 
rooms, V Summer camp, VI Playing 
fields, VII Playing fields in the woods, 
28 Stadium, 29 Foot-ball, 30 Tennis, 
31 Riding, 32 Stadium in the woods, 
33 Playing field, 34 Covered training 
area, 35 Finnish bath, 36 Stables, 
37 Riding-school 


Sportphysiologisches Institut, Kirche und Festplatz | Institut de physiologie des sports, église 
et place des fêtes | Institute for sports physiology, the church and the assembly area 


Übungsplätze und Räumlichkeiten voneinander getrennt Bauliche Gestaltung: «Die Gesamtanlage soll in feinfühliger 


sind. Das Prinzip der D'ynamik soll räumlich im Betrieb zum Weise dem Charakter der Landschaft untergeordnet werden 
Ausdruck kommen. Ferner sollen Hunderte von Kursteil- und landschaftliche Schünheiten noch stärker hervorheben. 


nehmern auf den Anlagen des Institutes arbeiten künnen, Es ist eine môglichst lockere Bebauung erwünscht, wobei 


ohne daB sie sich gegenseitig stôren und ohne da ihnen der mit Vorteil Sportanlagen und Übungsstätten nicht in näch- 


Eindruck des Massenbetriebes erwächst. (Aufteilung der ster Nähe der Hochbauten angelegt werden sollen. Die Ar- 


Übungsstätten.) Die Gesamtanlage soll so im Gelände pla- beitsstätten sollen so situiert werden, da môglichst wenig 
ciert werden, daB der EinfluB der Landschaft, insbesondere 
| auf Mittelland und Berge, stets auf die Teilnehmer einwir- 

ken kann.» 


Erdbewegungen und sonstige Eingriffe im Gelände erforder- 
lich werden. Schône Baumgruppen sollen wenn môglich un- 
angetastet bleiben.» 


| Schulbauten und Versammlungsstätten 1:2000 | Bâtiments scolaires et lieux d'assemblées | 
| School buildings and assembly areas 
1 
| 


II. Schulbauten 


6 Sportphysiologisches Institut mit 
| Theorieräumen, Raum für Kôrper- 
messung, Arztzimmer, Untersu- 
chungsraum, Krankenzimmer und 
grofem Hôrsaal. Hôrsäle für Anato- 
| mie und Physiologie als Laborato- 
| rien mit Nebenräumen 


TI11. Versammtungstätten 


7 Amphitheater als Freilufthôrsaal 

8 Kleine Dorfkirche für ca. 200 Plätze, 
paritätisch 

9 Fest- und Versammlungsplatz in 
zentraler Lage 

| 24 Gras-Amphitheater als kleiner Frei- 

lufthôrsaal 


| (Die angeführten Nummern geben teils 
auf der Gesamtsituation, teils auf den 
Geländeausschnitten in grôfBerem MaB- 
stab den Standort der Objekte an. 

* bedeuten Objekte der 1. Etappe, wel- 

| che diesen Sommer dem Betrieb über- 


geben werden oder schon im Betrieb 
sind.) 


Wohn- und 


G'emeinschaftsbauten | Logements et salles communes | Dormitories and common rooms 


3. Das Projekt 


Das Projekt, welches in der Folge mit Plänen und 


Modellaufnahmen, sowie Bildern aus Landschaft und 


und Bauten zu 
bedarf 


Es mag jJedem einzelnen 


von Details ausgeführter Anlagen 


ausführlicher Darstellung gelangt, weniger 


allgemeiner Bemerkungen. 


überlassen bleiben, all das herauszulesen, was für 


die Verfasser Jahrelange intensive 


Fülle 


A useinandersetzung 


mit einer von Problemen 


und eindringliches 


Er M ess 
+ | 


8h 


Bemühen um eine môglichst sinnfällige Lôsung be- 
deutet. 


Die Grôbe und der Reichtum des Geländes bergen in 
sich die Qual der Wahl. Die heute getroffene mag als 
Frucht eindringlicher Vertiefung in die pets 
Struktur von Aufgabe, Gelände und Vegetation gelten. 
Es wird gruppiert, wo die Landschaft dies fordert, wo 
in einer 


sie augenfallig wird, wo einmal — wie z. B. 


Mulde bei der Sporthaugruppe — zur Intensivierung des 


IV Wohn- und Gemeinschafts- 
bauten 1:2000 | Logements et 
salles communes | Dormitories 
and common rooms 


10 Unterkunft für 12 Instruk- 
toren (gemeinsamer Wohn- 
raum, Büchernische, Musik- 
ecke, Cheminée, Skiraum) 

11 Unterkunft für kurzfristige 
Kurse (120 Feldbetten) Glie- 
derung nach Gruppen zu 12 
Mann, oder 2 X 6, mit je ei- 
nem Aufenthaltsraum für 
12 Mann 

12 Verwaltungmit A bwart-und 

(Kurs- 

Konferenzzimmer, 


Verwalterwohnung 
büros, 
Lehrerzimmer usw.) 
13 Ükonomiegebäude  nebst 
zentraler Heizung für Bau- 
ten mit Ganzjahresbetrieb; 


Werkstätten, Garagen 


Modell: G. Amstutz 


schaftszentrum, im Vordergrund das Restaurant | Centre social, au premier plan le restaurant | Social center Modell-Photos: Kurt Eggen, Zürich 


Landschaftsausdruckes räumlich Konzipiert werden 
kann und Grof und Klein zu harmonischer Eimheit zu- 
sammenschmelzen, wo das eine des andern Mafstab 
bedeutet. Ein andermal — z. B. um eine baumbestan- 
dene Moränenkuppe, wie bei den Wohnzentren — finden 
die verwandten Bauelemente sich zu einer Spiralform 
oder Streugruppe zusammen, als frei formulierter Aus- 
druck der inneren Gemeinschaft. Die Gliederung strebt 
nach freiem rhythmischem Ermessen den Wohlklang 


einer schlichten Melodie an. 


Amphitheater im abgebauten Stein- 
bruch | L'amphithéâtre, installé dans 
une ancienne carrière | Former quarry 
transformed into amphitheatre 


14 GroBer Saal (Aula), 300 m?, mit 
Bühne, für Vorträge und Musik- 
veranstaltungen, Foyer, Garde- 
roben 

15 Grofier EBsaal für 200 Gedecke, 
kleiner EBraum für 40 Gedecke, 
GroBküche mit Nebenräumen, Er- 
frischungsraum, Bibliothek, Musik- 
zimmer, Lese- und Schreibzimmer, 
Personalräume 

16 Direktionswohnung im renovierten 
Haus Belair 

17 Unterkunft für langfristige Kurse 
(42 Betten für Männer, 24 Betten 
für Frauen in Dreierzimmern, 5 
Betten für Lehrer 
mern, 


in Einerzim- 
Neben- 


Krankenzimmer, 
räume) 


Wie die Landschaft sanft hier, heroïisch dort, intim dies- 
seits, weit Jenseits des Waldes ist; wie der Baumbestand 
heblicher, lichtfunkelnder Mischwald sonnenseits, her- 
ber, dunkler Fichtenwald schattenseits ist; wie freier 
Blick auf der Kuppe sich weitet, lauschige Geborgen- 
heit in der Mulde zum Verweilen lädt, so verschieden 
wünscht das Bauprogramm hier zusammenzufassen, dort 
abzusetzen, hier Elemente in regem wechselseitigen 
Kontakt zu versammeln, dort allein zu placieren. Kirche, 


Festplatz und Amphitheater liegen einzeln für sich. 


Turn- und Sportanlagen (siche Übersichtsplan) | Places 


de gymnastique et de sports | Gymnastics and sports areas 
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Lehrschwimmbecken, Filter- und Garderobenhaus 
Freischwimmbad 25 X 11 m, Sprungbucht 
Rasenspielplatz 100 X 60 m, für Kleinspielfelder 
Vorhandene Kiesgrube als Hindernisbahn 
Trainingslaufbahn (4 Bahnen mit Spielfeld, 300 m) 
100 m Kurzstrecke, 110 m Hürde 
Trockenbelagsplatz mit separaten Gerätegruben 
Kampfbahn 400 m mit 6 Rundpisten, nebst Sprung- 
und Wurfgruben, Fufballfeld 108 X 70 m (internat. 
Format) 


FuBball- und Handballfeld, 105 X 68 m 


2 cut 


er gr mr 


Unterkunftshüuser für Sommerkurse mit 
Freibad | Logements pour les partici- 
pants aux cours d'été, avec piscine | 
Summer camp with open-air bath 


Photos: Kurt Eggen, Zürich 


Tennisanlagen (4 Plätze, wovon einer mit Zuschauer- 
rampe für rund 300 Personen) 

Reitplatz 
dock) 
Waldstadion 105 X 65 m, FuBballfeld, mindestens 30 
Minuten von der Schule entfernt (oberste Terrasse) 


mit Hindernissen und Geräten (Pad- 


Gleicher Spielplatz in der Nähe 

Dazu kommen unter: 

Diverse einzeln angelegte Kleinanlagen für Hoch- 
sprung, Weitsprung, Wurf, Geländelaufpisten, Ski- 
loipen, Abfahrtsschneisen, Sprungschanze auf Spitz- 
berg, Golfplatz auf Twannberg, SchieBanlage in Evi- 
lard, Hallenschwimmbad in Biel und der Bielersee 
für Rudern, Segeln und Wassersport 


V Bauten für Sommerunterkunit 1: 2000 
| Logements pour les participants aux 
cours d'été | Summer camp 


18 Unterkunft für Sommerkurse (180 
Teilnehmer in Abteilungen zu je 12 
Betten oder Pritschen) 

19 Tagräume für Sommerkursteilneh- 
mer, aufgelockert 

20 Instruktorenhaus mit Wohnraum 
und Schlafzimmern zu je 2 Betten, 
Nebenräume 


und Sportbauten, links im Vordergrund Künstlerateliers | Bâtiments de gymnastique et de sports; au premier plan à gauche les ateliers 
08 | Gymnastics and sports buildings, in the foreground at left artists’ studios 


1 Turn- und Sportbauten | Bâtiments de gymnastique et de 35*  Kleine finnische Sauna als Blockhäuschen 
sports | Gymnasties and sports buildings 36 Pferdestallung für 24 Pferde, Wärterwohnung, Sat- 


telkammer, Futterkammer usw. 


1*  Sport- und Spielhalle, Turnhalle, Leichtathletikhalle É ï . à 
on Reithalle (34-37 siehe Ubersichtsplan) 


(im UntergeschoB) 


| 2 Pavillon für Boxen mit Nebenräumen 
| 3 Pavillon für Fechten mit Nebenräumen Künstlerateliers | Ateliers d'artistes | Artists’ studios 
4 Pavillon für Rhythmik und Volkstanz 
34 Gedeckter Übungsplatz als offene Halle für Schnell- 5 2 Atelierwohnungen je für Bildhauer und Maler im 
lauf, KugelstoBen, Sprünge, Schwerathletik usw. Zentrum der Sportbaugruppe 


Turn- und Sportbauten 1:2000 | Bâti- 
ments de gymnastique et de sports | Gym- 
| nastics and sports buildings 


| (Legenden oben links und rechts) 


Plan-Photos: Bienna 


Die Gesamtanlage versucht auBerhalb der Einzelgrup- 


pierung organisch zu sein durch das Mittel kontrapunk- 
tischer Aufreihung aller Elemente an durchgehenden 
oder ringfôrmigen Promenaden und durch die augen- 
fälige und fortlaufende Wechselbeziechung von Bau- 
objekten und Platzanlagen. So sind in lockerer Folge, 
durchschnitten von Wald- und Buschzonen, in räum- 
lichem und programmatischem Kontakt : 
Sommerunterkunft Schwimmbad 
Unterkunftszentrum Spielplatz 
Kirche Feierplatz 
Sportphysiologisches Institut : Trainingsplatz 
Sporthaugruppe Trockenplatz 
Einzel-Sportpavillons Rhythmikwiese 
Amphitheater Waldwiese 
Reithalle Hindernisbabhn 

Plätze der 2. Terrasse 


Wald 


Offene, überdeckte Halle 


Bergplätze ob Hohmatt 


Die Bauten der 1. Etappe, 
kurz vor der Fertigstellung 


Première étappe de la réalisation | 
First stage of execution 


Westansicht des Turn- und Sport-Zen- 
trums | Bâtiments de gymnastique et 
de sports, vus de l'ouest | West elevation 
of the gymnastics and sports buildings 


{. Das baukünstlerische Ziel 


Wir glauben, daf die Wahl des Standortes der Objekte 
und ihre Wechselwirkung zu Landschaft und übriger 
Bebauung die entscheidende GrôBe darstellt, die den 
künstlerischen Ausdruck bestimmt. Ist das Objekt, wie 
etwa Kirche, Festplatz und Amphitheater als Programm 
und seiner geistigen Haltung nach von überragender 
Bedeutung, so wird ihm die Prominenz der Lage und 
die bewulte Bezichung zum weiten Raum, als der 1hm 
zugeordneten Atmosphäre, gesichert. Ist das Objekt, wie 
etwa em eimzelnes Unterkunftshäuschen, von an sich 
bescheidener Bedeutung, so wird es in Verbindung mit 
andern gleichwertigen Objekten in Gruppenbeziehung 
gebracht. Seine direkte Ausstrahlungssphäre in die 
nähere Landschaft ist bescheiden und untergeordnet. 
Denselben Gesichtspunkten folgen innerhalb der Grup- 
pen die Gestaltungsprinzipien von Dominante und 


Gliedern. 


Westfront der Turnhalle | Façade ouest 
de la salle de gymnastique | West eleva- 
tion of the gymnasium 


Stirnfronten gemauert und verputzt, 
Längsfronten aus Holz und Glas 
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Aus der Selbsthescheidung des Architektenschaffens 
vor dem alles dominierenden Naturaspekt Magglingens 
ist auch die rein stofflich-konstruktive Seite des Pro- 
blems durch die Wahl ortsüblichen Materials (Bruch- 
stein, verputzter Mauerbau und Holzwerk) bedingt. 
Dieser grundsätzliche Entscheid will also von eimem 
hôheren Standpunkt als jenem des Geschmacks und 
Zeitgeistes aus beurteilt werden. Er will nicht emer billi- 
gen Flucht in die Tradition gleichgesetzt sein, denn rein 
technisch sind eimmal alle konstruktiven Probleme der 
Aufgabe mit den genannten, ihrem eigenen MaBstab 
gehorchenden Materialien eimwandfrei und sinnfällig 
zu lôsen, und zum andern will auch die Konstruktion 
als solche nicht im Vordergrund stehen, sondern einer 
hôheren Bestimmung einheitlicher Formgebung dienen. 


(Legende zum Erdgeschof) 


1 Sporthalle 40 x 25 x 9 m 8 Putzraum 

2? Eingangshalle 9, 10 WC 

3 Abwart 11, 12 Garderoben 

4 Lehrer 13, 14 Duschen 

5 Duschen 15 Geräte 

6 Flügel 16 Turnhalle 25 x 14,25 m 
7 Sanität 6 m hoch 


(Legende zum UntergeschoB) 


1 Eingang 7 Brennstoff 

2, 3 WC 8 Heizung, Lüftung 
4 Athletikhalle 30 x 12 x 5m 9, 10, 11 Sauna 

5 Geräteraum 12, 13 Leitungsgang 
6 Tankraum 14 Hohlraum 


tschoB 1:1000 | Sous-sol | Basement 


Die Sporthalle im Bau, Ringdübelkonstruktion mit äuBeren Zugstreben | 
Salle pour les sports, en construction | Sports hall under construction 


Turn- und Sporthallen, Südwestfront | Salles de gymnastique et de 
sports | Gymnasium and sports hall 


ErdgeschoB 1:1000 | Rez-de-chaussée | Ground-floor 
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Herrenwäsche- und Kleiderschrank 120/100/55 cm | Armoire pour linges et vêtements d'homme | 


Gentleman’s wardrobe 


Neue Môbel von Wohnbedarf AG. und Heimatwerk 


Wir haben in früher in unserer Zeitschrift verôffent- 
lichten Aufsätzen über das Wohnmôbel stets darauf hin- 
gewiesen, daB mit der Überwindung der kriegsbeding- 
ten allgemeinen Situation Geschmacksunsicherheit und 
Heimatstilverirrungen abnehmen werden, aus dem ein- 
fachen Grunde, weil die innere und äufere Konstel- 
lation wiederum eine vernünftigere und normalere ge- 
worden ist. Ohne etwa die Tatsachen übertreiben zu 
wollen, kann festgestellt werden, daB der Tiefstand un- 
seres schweizerischen Môbelschaffens der letzten Jahre 
überwunden ist und daB ein frischer Wind zu wehen an- 
hebt. Auch 1m Publikum kann eine anwachsende Gleich- 
gülugkeit der Modeattrappe «Ileimatstil» gegenüber 
beobachtet werden; man beginnt einzusehen, daB dieser 
«Sul» in Wirklichkeit gar keine so feste Grundlage 
besitzt, wie viele es aus lauter Bequemlichkeit gerne 


wahr haben wollten. 


Wir verôffentlichen im vorliegenden Hefte emige neue 
Môbeltypen, die in recht verschiedenartigen Werkstät- 
ten entstanden sind. Dennoch haftet ihnen ein Gemein- 
sames an, ein entschiedenes Streben nach ehrlicher Hal- 
tung, nach praktischer und guter Formgebung ohne 


sentimentale und modische Effekthascherer. 


Von der Wohnbedarf AG kennt man die guten Serien- 


môbel aus der Vorkriegszeit., Im Laden an der TalstraBe, 


Zürich, stellt der Besucher mit Vergnügen fest, daf die 
protzigen Antiquitäten, die Wellenschränke und Kre- 
denzen nicht mehr den Raum versperren, sondern in die 
Ecke zurückgedrängt sind, um dem Môbel unserer Zeit 
das Feld zu räumen. Vor einigen Jahren hat die Direk- 
tion des Geschäftes in Zusammenarbeit mit Architekt 
H. Bellmann SWB eine stattliche Reihe neuer Typen- 
môbel entwickelt, von denen ohne Zweifel die Tische 
und praktischen Kastenmôbel die besten sind. Auch die 
neuen kombinierbaren Büchergestelle verdienen gelobt 
zu werden. Hier wie bei den Tischen ist die leichte Zer- 
legbarkeit besonders hervorzuheben. Etwas kritisch be- 
trachtet man hingegen die Stuhlmodelle mit der kreuz- 
formigen Bemkonstruktion. Die Bedenken richten sich 
gegen die Konstruktion und gegen die Form, die etwas 


zu exklusiv und zu wenig typenmäfig wirkt. 


Formschôn und richtig in der Konstruktion sind die 
Stuhlmodelle Knoll, deren Gurtenbezug zusammen mit 
dem hellen Holze leicht und geradezu froh anmuten. 
Eschenholz scheint übrigens die Wohnbedarf-Produk- 
uüon zu beherrschen. GrôBere Unvoreingenommenbheit 
den verschiedenen Holzarten gegenüber wäre sicherlich 
für die Sache nur von Nutzen. Gerade von dieser Seite 
gesehen, vermag auch die Art der Behandlung des 
Eschenholzes, teils natur, teils dunkel gebeizt, nicht 


recht zu überzeugen. 


Ets 


Büchergestell mit auswechselbaren Ele- 
menten in Eschenholz ( Entwurf H. Bell- 
mann SWB ) | Bibliothèque à éléments 
interchangeables | Bookcase of inter- 
changeable elements 


Mmatratze aus Holz (macht Schoner über- 
flüssig | Couch à sommier de bois ajus- 
table | Couch with adjustable wooden 


Couch mit verstellbarer, federnder Unter- 
springs 


Touch (Entwurf H. Bellmann SWB) 


Photos : M. Wolgensinger SWB, Zürich 
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Zerlegbarer, runder Tisch aus Eschenholz, Beine dunkel gebeizt ( Entwurf H. Bellmann SWB) | Table ronde en frêne démontable | Round tai 


Wohnbedarf AG. Zürich Photos: M. Wolgensinger SWI 


Zerlegbarer runder dreibeiniger Tisch ( Entwurf H. Bellmann SWB ) und Kolonialstuhl | Table ronde à trois pieds, démontable, et fauteuil ,;c0 
Three-legged round table and ,,colonial* chair 


Zusammenklappbarer, zweiteiliger Tsch ( Entwuri Wohnbedarf AG.) | Table pliante en frêne | Folding table in ash 


oarer EBtisch mit Stuhl | Table démontable et chaise | Dining 


nd chair 


Photos: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


Damenarbeitstisch und gepolsterte Stühle ( Entwurf H. Bellmann SWB ) | 


Petit bureau pour dames | Lady's witing desk 


Î 


}| 


aus Eschenholz, Sitz aus Gurten oder Leder (Modell Knoll) | 
en frêne | Ash chairs 


Der ersten Môbelgruppe stellen wir die zweite mit Ab- 
sicht gegenüber. Wohnbedarf und Heimatwerk sind 
zwei Begriffe, zwei Welten; aber ihr Gegensatz ist ge- 
sunder und daher annehmbarer Natur. Wohnbedarf 
vértritt das betont moderne Anspruchsvolle und das 


 Heimatwerk das mehr zurückhaltende, handwerkliche 


Volkstümliche. Schlichtheit, Ehrlichkeit, konstruktive 
Richugkeit sind doch wohl Eigenschaften, die mit der 
lebendigen Idee unserer Heimat engstens verbunden 
sind. Man muf es dem Heimatwerk zugute halten, da 
es die Heimatstilmode im Grunde genommen nur inso- 


Niederer Sessel mit Gurten ( Modell Knoll) | Chaise basse | Low chair 


fern mitgemacht hat, als seine ideelle Zielsetzung es 1hm 
erlaubte. Es unterscheidet sich deshalb grundsätzlich 
von jenen Geschäften, die vor dem Kriege ebenso 
unheimatliche Hochglanzstücke wie in den letzten Jah- 
ren unheimatliche Plumpheiten vertrieben. Die hier ab- 
gebildeten zwei Zimmer waren in der diesjährigen Mu- 
stermesse zu sehen und standen da ohne lautes Werben, 
jedoch mit um so ehrlicherer und einnehmenderer Hal- 
tung. Das gute handwerkliche Môbel hat genau so wie 
das gute Serienmôbel seine Berechtigung, da es in 
Farbwahl und Formgebung grôBere Freiheit erlaubt. 
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Wohnstube mit Môbeln 
Kissen, T'essinerstühle | Salle avec meubles en sapin et hêtre combinés | Liwing room furniture of combined pine and beech wood 


Der Sinn unserer Zeit ist es auch sicherlich nicht, auf 
dem Gebiete des Môbelbaus mit ständigen Überra- 
schungen aufzuwarten. Vielmehr geht es darum, die in 
den Vorkriegsjahren gewonnenen Grundlagen und Er- 


fahrungen nützlich anzuwenden, um den Weg in die 


Zukunft vom Standpunkt des Entwerfers und des Ver- 


aus kombiniertem veredeltem Buchen- und Tannenholz, Schränke ausnahmsweise gestrichen, K lappschreibtisch;* 


brauchers klarer vor sich zu sehen. Nicht darum geht es, 
dem Sinn der Dinge einen ständig wechselnden äufer- 
lichen Formausdruck zu verleihen, sondern eine über- 
zeugende und selbstverständliche Gesamtlôsung zu ge- 
ben, die Modelaunen dieser oder jener Prägung über- 


Alfred Roth 


dauert. 


Schweizer Heimatwerk Zürich 
Schlafzimmer mit zwei Doppelschränken 
110/56/175 in Buchen- und Tannenholz. 
Betten 95/195 cm | Chambre à coucher 


with two double-cupboards 


Photos: Atelier Lühndorf, Basel 


à deux armoires doubles | Bed-room 


drquet, Pariser Vorstadt, Aquarell 1906 | Banlieue de Paris, aquarelle | Outskirts of Paris, Water colour 


ALBERT MAROQUET 


Aus AnlaB der grofen Marquet-Ausstellung im Kunsthaus Zürich {Juni [August 1948) 


Von Gotthard Jedlicka 


Ce que je puis dire, c'est que 
lorsque je vois Okusai je pense 
à notre Marquet — et vice versa — 
Je nentends pas imitation 
d'Okusai, mais similitude — 

Henri Matisse 


Albert Marquet wurde im Jahre 1875, ein‘Jahr nach 
der ersten Impressionisten-Ausstellung in Paris, in Bor- 
deaux geboren. Wahrscheinlich hängt es mit seiner Ju- 
gend in dieser Hafenstadt zusammen, da er sein Leben 
lang so gerne Hafenstädte gemalt hat. Schon früh zog 


es 1hn in die Hauptstadt seines Landes. Im Jahre 1894 
trat er in die Ecole des Arts décoratifs in Paris ein. An 
dieser Schule, die den schweizerischen Kunstgewerbe- 
schulen entspricht, lernte er Henri Matisse kennen, der 
sechs Jahre älter ist. Beide führten, um für ihren Le- 
bensunterhalt aufzukommen, kunstgewerbliche und de- 
korative Arbeiten aus, die ihrer Begabung nicht scha- 
deten, hingegen den Sinn für das Handwerk 1hrer Ma- 
lerei schärften. Im Jahre 1897 trat Marquet, nachdem 
er an der Ecole des Beaux-Arts Schüler von Cormon und 
Aimé Morot gewesen war, in das Atelier von Gustave 
Moreau ein. Dieser Maler, dessen Werk von unserer 


Photo: Walter Dräyer SWB, Zürich 


Zeit, zum grôBten Teil mit Recht, abgelehnt vird, war 
ein ausgezeichneter Lehrer. Die bekanntesten franzôsi- 
schen Künstler der Gegenwart sind durch seine Schule 
gegangen und haben von ihm Wesentliches auf ihren 
künstlerischen Weg mithbekommen. Seine früheren 
Schüler sind auch heute noch von der Art semes Unter- 
richtes begeistert. Wir erinnern an Henri Matisse, an 
Rouault (der Konservator des Musée Gustave Moreau 
ist), an René Piot, Charles Guérin, Flandrin, Desval- 
lières. Auch Marquet erhielt 1m Atelier von Gustave 
Moreau viel mehr durch die Mitschüler als durch den 
Lehrer die entscheidende Anregung für seine eigene 
künstlerische Entwicklung. Wie so viele andere Künst- 
ler suchte und fand er seine eigentlichen Lehrer im 
Louvre: unter den grofen franzôsischen Malern des sieb- 
zehnten und achtzehnten Jahrhunderts: Nicolas Poussin 


und Claude Lorrain, Watteau und Chardin. 


Wenige Jahre später schloB er sich mit emigen Freun- 
den zu einer Gruppe zusammen, die vom 21. Oktober 
bis zum 20. November 1905 in der Galerie Berthe Weil], 
25, rue Victor-Massé ausstellte — und von dieser Aus- 
stellung an mit dem Namen «Les Fauves» bezeichnet 
wurde. Diese Freunde waren Camoin, Derain, Dufy, 
Manguin, Matisse, Vlaminck. Der «Fauvismus» war 
nicht eine Bewegung von Jungen, die stürmisch alles 
verwarfen, was vor ihnen auf dem Gebiete der Malerei 
geschaffen worden war; er bedeutete im Gegenteil ge- 
steigerte Übernahme bestimmter gestalterischer Müg- 
lichkeiten des Impressionismus und Neoimpressionis- 
mus. Die Fauves wollten aber nicht mehr einen Aus- 
schnitt aus der Welt der sichtharen Erschemung mit 
den Mitteln der komplementären Farben in einem kom- 
ma- oder punktfôrmigen Auftrag wiedergeben (wie es 
die programmatischen Impressionisten mehr oder we- 
niger konsequent getan hatten), sondern in einem be- 
tont gegliederten Bild emem umfassenden Gefühl emen 
starken zeichnerischen Ausdruck geben. Sie übernah- 
men zu einem Teil das Pathos der Zeichnung und 
Farbe van Goghs, zu einem Teil die dekorative Bild- 
rechnung von Gauguin, sie erstrebten, hin und wieder, 
mit den übersteigerten Farben der Neoimpressionisten 
und Pointullisten eine Verbindung von Pathos und 
Bildrechnung. Dazu gesellten sich auch noch andere Ein- 
flüsse, die in der Zeit aufkamen und mehr oder weniger 
mächtig wurden: Einflüsse der assyrischen, kretischen, 
ägypüuschen, griechischen, byzantinischen, romanischen 
Kunst: Einflüsse der Bildnerei der Griechen. Man hat 
schon behauptet, die zeichnerische Form des Fauvismus 
gehe auf Matisse, die Gestaltung der Farbe auf Vla- 
minck zurück. Aber beide haben (mit Recht) diese 
scharfe Trennung bestritten. Im übrigen haben Derain 
und Vlaminck schon vorher so etwas wie eine «Schule 
von Chatou» gebildet. 


Der Weg von Marquet führte von nun an langsam auf- 
wärts. Er stellte regelmäBig im «Salon des Indépen- 
dants» aus. Er war später auch immer in einer der 
«Gruppen» der Galerie Druet vertreten. Man weiB, daB 


er sehr wenig las. Er illustrierte trotzdem Bücher und 


schuf eine Folge von schôünen und geistreichen Zeich= M 
nungen für « Bubu de M ontparnasse» von Charles-Louis 
Philippe, mit dem er befreundet war, und die man mit 
den Ilustrationen von Dunoyer de Segonzac vergleichen 
muf. Er war Mitarbeiter verschiedener 1llustrierter 
Zeitschriften, zum Beispiel der «Cahiers d'aujourd'hui». 
Er unternahm, als es 1hm die Umstände erlaubten, viele 
und grofe Reisen, die ihn sogar in verschiedene Kon- 
tinente führten. Algier, woher seine Frau stammt, 
wurde seine zweite Heimat, in der er sich auch wäbhrend 
des zweiten Weltkriegs vor allem aufhielt. Und weil er 
sich nur wohl fühlte, wenn er malen, aquarellieren, 
zeichnen Kkonnte, so Kam in seinem langen Leben ein 
ungewôhnlich reiches Werk zusammen. Er hat über 
dreitausend Bilder, meist mittleren Formates, gemalt 
und über viertausend Aquarelle und Zeichnungen ent- 
worfen, und es ist, als sei er dabei nie müde geworden. 
Diese Bilder, Aquarelle, Zeichnungen, Lithographien; 
Radierungen (Werke eines Künstlers, der immer Hand- 
werker geblieben ist) sind auf die Museen und ôffent- 
lichen und privaten Sammlungen der ganzen Welt 
verteilt. 


Die Motivwelt von Marquet ist viel reicher, als sie jenen 

Betrachtern erscheint, die nur die Bilder gesehen haben, 
die er in den letzten zwanzig oder dreifig Jahren seines 
Lebens gemalt hat. Seine Motive: Doppelbildnisse in 
einem Interieur, Die Pose des Modells im Atelier von 
Gustave Moreau, Nackte Mädchen, die nebeneinander-= 
sitzen oder nebeneinanderliegen, Akte in den verschie= 
densten Stellungen und Haltungen, Ganzfiguren- und 
Halbfgurenbildnisse von Männern und Frauen, Land- 
schaften aus den verschiedensten Ländern, und Stilleben. 
In den späteren Jahren hat er sich allerdings immer 
mehr auf die Landschaftsmalerei beschränkt, ohne daff 
er sich damit aber zum Landschaftsspezialisten entwik- 
kelt hätte. Unter den franzôsischen Malern seiner Gene=" 
ration bildet er insofern eine Ausnahme, als er gernet 
und ungewôhnlich viel reiste: vielleicht auch aus der” 
Absicht heraus, seine Motivwelt zu bereichern. Denn er 
hat überall gemalt, wo er sich aufhielt. Aber er ist doch 
nicht mit jeder Landschaft, mit der er auf diese Weisem 
zusammenkam, gleich innig vertraut geworden. Am 
wohlsten scheint er sich von seiner Jugend an in Paris 
befunden zu haben, und hier vor allem am Ufer der 
Seine, wo er im übrigen fast sein ganzes Leben lang ein 
Atelier gehabthat. In dem, was ihm am nächsten lag, 
hat er sich, wie so viele andere, am reinsten erfüllt. In= 
nerhalb seiner Landschaftsmalerei lassen sich die Bilder, 
die er an den Ufern der Seine gemalt hat und in deren 
Mittelpunkt dieser Fluf steht, zu einer eigenen Gruppe 
zusammenschlieBen. Er ist zwar nicht der erste, der dié 
Ufer der Seine in Paris darstellte, aber erst in seine 
Gestaltung nimmt diese Landschaft jene besonde: 
Authentizität an, die den Betrachter sagen läfit: «Genaw 
so ist es!» 


Mit diesen Bildern gibt er eine geistvolle Topographie 
der Stadt: mit ihren so verschiedenen Quais, mit ihren 
so verschieden gebauten Brücken, in allen Jahreszeiten, 
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SWB, Zürich 


‘alter Dräyer 


zu allen Tageszeiten, und in den wechselndsten Stim- 
mungen und klimatischen Übergängen. Dabei gehôrt 
auch er zu den groBen «Simplificateurs», die im Gefolge 
der Impressionisten aufgetreten sind: Matisse, Vallot- 
ton, Rouault, Vlaminck, Derain, Braque. Auch er hat 
mit seiner Malerei, besonders von seinen reifen Jahren 
an, nach einer schlagenden Formel gesucht: und oft 
sind seine einfachsten Bilder, die nur aus ein paar Farb- 
flichen und Farbstrichen bestehen, auch seine schôn- 
sten : stimmunpgsträchtig, klimasatt und dennoch immer 
gleichnishaft. In diesen Bildern ist die scheinbare For- 
melhaftigkeit beseelt. Sie rufen hin und wieder der Er- 
innerung an chinesische Tuschzeichnungen, an Japani- 
sche Farbenholzschnitte, die Marquet mit Leidenschaft 
studiert hat. Und niemand hat seine Verwandtschaft 
mit dem japanischen Farbenholzschnitt schärfer er- 
kannt, als sein Atelierkollege und Freund Henri 


Matisse. 


In der Landschaftsmalerei von Marquet kommt dem 
Wasser eine ebenso groBe Bedeutung wie in der von 
Monet zu. Bei beiden spielt das Wasser die Rolle eines 
Spiegels. Aber wie verschieden ist trotzdem dessen 
Funktion beim einen und beim andern! In den Bildern 
von Monet ist das Wasser ein Element neben andern; 
in denen von Marquet ist es das wesentlichste Element 
der Landschaft überhaupt. In den Bildern des ersteren 
ist es fast immer leicht bewegt, wirkt es auch dann be- 
wegt, wenn es ganz still daliegt; in denen des letzteren 
ist es fast immer ruhig, wirkt es auch dann ruhig, wenn 
es bewegt ist. Beim einen dient es (vor allem) dazu, die 
Fülle der Welt der sichtharen Erscheinung zu spiegeln 
und noch einmal zu stufen : ist es, wie die Erde und die 
Gegenstände darauf, entschwert, beim andern dient es 
dazu, sie noch einmal zusammenzufassen : auf das We- 
sentlichste zu konzentrieren. Auf vielen Bildern von 
Marquet nimmt das Wasser zwei Drittel oder drei Vier- 
tel der Bildfläche ein, wobei es im Vordergrund von 
Quaimauern, Dampfern oder Segelbooten, Lagerschup- 
pen oder Kranen, von Fässern oder Bäumen gesäumt ist, 
am Horizont von verdämmernden Hügelzügen oder 
vom klaren oder dunstigen Horizont begrenzt wird. Auf 
manchen seiner Bilder wirkt es dabei wie ausgespart : ist 
es von einer Glätte, die man als Spiegelglätte bezeich- 
net, und wirkt es dennoch nicht abstrakt, sondern gibt 
es die wesentlichsten Merkmale des Wassers, die der 
Schwere und Nässe wieder, die er sogar dort unnach- 
ahmlich zu kennzeichnen vermag, wo er nur ein feuch- 


tes Strafenpflaster malt. 


Mehr als die meisten andern Landschaftsmaler gestaltet 
er dabeï aus einem ungewühnlich intensiven Raumerleb- 
nis heraus. In seinen Landschaftsbildern tritt das Raum- 
gefühl oft so stark in Erscheinung, daf Erde, Wasser 
und Himmel, Häuser und Bäume und alle Gegenstände 
überhaupt nur dazu da zu sein scheinen, um den Raum 
zu markieren, um diesen in seiner wunderbaren Weite 
sichthar zu machen. Seine Landschaftsbilder wirken 
fast immer problemlos, aus einer natürlichen und selbst- 
verständlichen Begabung heraus geschaffen, die sich 


nicht im geringsten zu disziplinieren braucht, um zum 
besten Ergebnis zu gelangen. Müssen wir darauf hin- 
weisen, daB ein solcher Eindruck täuscht? Die Land- 


schaftsmalerei von Marquet ist unter anderm auch dar-. 


um so bedeutend, weil sie bei aller beglückenden Ori- 
gimalität und überraschenden Neuartigkeit doch in einer 
reichen Überlieferung steht, sich aus dieser heraus er- 
gibt und mit jedem einzelnen Bild zwanglos wieder in 
sie einfügen läft, seine Landschaftsmalerei ist unter 
anderm auch darum so bedeutend, weil er mit den sel- 
ben wachen Sinnen, mit der selben Wirkungsbedacht- 
samkeit die Landschaft, die er in seinen Bildern wieder- 
geben will, erlebt und beobachtet, und andererseits die 
groBe Landschaftsmalerei der Vergangenheit und der 
Gegenwart betrachtet und studiert — und nicht nur die 
Landschaftsmalerei, sondern alle Malerei überhaupt, die 
auf irgendeinem Weg, den sein Instinkt mehr fühlt als 
erkennt, seine Landschaftsmalerei zu befruchten ver- 
mag. 


Sein Sinn für die Fläche, die 1hm für ein Bild zur Ver- 
fügung steht, ist ungewôhnlich reich entwickelt. Nur 
schon ihr Anblick scheint ihn in schôpferische Erregung 
zu bringen. Oft hat man das Gefühl, sie sei für ihn ein 
Fenster, durch das er mit immer neuem Erstaunen m 
die Welt der sichtharen Erscheinung blicke. Wie seine 


kleinste Zeichnung schon eine Komposition ist (oder 


eine solche skizziert), so ist auch jedes seiner kleinen 
oder groBen Bilder vollkommen gegliedert, wobei er 
es liebt, mit unerwarteten Bildausschnitten zu über= 


raschen. Nur noch Degas und Lautrec haben (wenn wie 


uns auf die franzôsische Malerei beschränken) ein eben- 
so sicheres Gefühl für den überraschenden, geistreichen, 
charakteristischen Bildausschnitt entwickelt: wie denn 
Marquet an diesen Künstlern (die nicht zufällig die 
Landschaftsdarstellung so entschieden, fast hochmütig, 
abgelehnt haben) gerade für seine Landschaftsmalereï 
sehr viel zu lernen vermochte. Ein Bild von ihm ist im- 
mer s0 charakteristisch in der Komposition wie in der 
Farbgebung. Es ist auch kein Zufall, da er eine Land- 
schaft so gerne von einem erhôühten Standpunkt aus be- 
trachtet und wiedergibt. Nur schon mit jenen Bildern, 
in denen er die Seine darstellt, schafft er einen gemalten 
Traktat über Landschaftsmalerei, in dem alles gestaltet 
vorliegt, was auf diesem Gebiet die Chinesen und Japa- 
ner, die groBen europäischen Landschaftsmaler des sieb- 
zehnten, achtzehnten und neunzehnten Jahrhunderts 
geschaffen haben. 
Die Landschaftsmalerei der Generationen, die auf den 
Impressionismus folgen, kann man durch ihr Verhältnis 
zu diesem charakterisieren: sei es die der Generation 
von Bonnard, Matisse, Vallotton, sei es die der Genera- 
tion von Derain, Vlaminck, Marquet. Die Vielfältigkeit 
ihrer optisch-dialektischen Reaktion auf die Landschafts- 
malerei des Impressionismus ist ein groBartiger Beweis 
dafür, wie mächtig diese gewirkt und nachgewirkt hat. 
An die Stelle der Lebenssüchtigkeit, Daseinswohligkeit 


und Reizempfindlichkeit, die den Impressionismus kenn= 


zeichnet und die auch noch in der Malerei von Bonnard 


“ 


Albert Marquet, Die beiden Freundinnen, 1912 | Les deux amies | The two friends 


und von Dunoyer de Segonzac weiterleben, tritt bei 
Marquet, wie auch bei Vallotton, ein mittelbares Ver- 
hältnis. Er geht nicht mehr in der Welt der sichtharen 
Erscheinung auf, sondern überschaut sie und versucht sie 
in einer konzentrierten Weise wiederzugeben. Mit einem 
Landschaftsbild will Marquet, über den besonderen 
landschaftlichen Aspekt hinaus, das Gleichnis einer 
Landschaft gestalten, will er ihren farbigen General- 
nenner, ihren optischen Extrakt, ihre wesentliche Struk- 
tur wiedergeben: in einem einmaligen Gleichgewicht 
zwischen Impression und Expression, die nun beide ge- 
klärt sind und sich gegenseitig bedingen. Sein Ziel: die 
ewige Zuständlichkeit mit dem verwehenden Zauber 
der Einmaligkeit zugleich zu gestalten. 


Auf dem Gebiete der Stadtlandschaftsmalerei ist in 
der franzôsischen Kunst der Gegenwart wohl kein grü- 
Berer Gegensatz denkbar, als der zwischen Marquet und 


Utrillo: wenn es auch so viele Môglichkeiten, diese 
Stadt (und eine Stadt überhaupt) darzustellen gibt, als 
künstlerische Temperamente zur Gestaltung drängen. 
Es zeugt für den Reichtum an schôpferischen Môglich- 
keiten in der franzôsischen Malerei der Gegenwart, dañ 
sie nebeneinander so verschieden geartete Künstler ent- 
hält: die Gestaltung des einen gewissermaBen durch die 
des andern steigert und reicher profiliert. Obwohl sich 
der reife und greise Marquet und Utrillo fast nur auf die 
Landschaftsmalerei beschränkt haben, so fehlt 1hrer Ma- 
lerei doch jener Einschlag von Spezialistentum, der sich 
so leicht aus einer solchen Beschränkung ergibt. Sie 
haben das Spezialistentum allerdings mit verschiedenen 
Kräften überwunden. Bei Utrillo beruht diese Über- 
windung auf der Besessenheit, bei Marquet auf der Be- 
sonnenheit der Gestaltung. Schon in der Wahl der Mo- 
tive prägt sich im übrigen 1hr seelischer und peistiger 
Gegensatz aus. Marquet gibt die Ufer der Seine, Utrillo 


22% 


vor allem die Pariser Vorstadt wieder: der eine liebt 
und pestaltet die Weite und die Fülle der Verbindunp, 
die sie ermôglicht, der andere liebt und gestaltet die 
Enge und Ausweglosigkeit. Auch die trübste Land- 
schaft, die Marquet malt, ist von innerer Heiterkeit 
durchstrahlt, ist oft wie von einem feinen Silberstaub 
durchwirkt, während auch das hellste oder bunteste 
Landschaftsbild von Utrillo eine eigentümliche Düster- 
keit emaniert: wie auf einen schwarzen Grund gemalt 
ist, der überall durchschlägt. Eine Landschaft von Mar- 
quet ist immer auf liebenswürdige Weise diesseitig, 


eine solche von Utrillo dämonisiert. 


Aber über dem Landschaftsmaler Marquet vergiBt man 
zu leicht den Aktmaler, der neben jenem doch gleich- 
wertig zu bestehen vermag. Auch seine Aktbilder haben 
eine unverkennbar persônliche Prägung, wenn man aus 


ihnen auch hin und wieder die Beziehung mit seinem 


Albert Marquet, Der Pont Saint-Michel im Regen, 1912 | Le Pont Saint-Michel sous la pluie | Pont Saint-Michel by rain 


Freunde Vallotton herausspürt. Mit Vorliebe stellt er 
schlanke Mädchen in Paaren oder einzeln dar, die er mit : 
ihrer ganzen Grazie, unbefangen aber auch mit ihren 
feinen MiBbildungen wiedergibt, die der Betrachter, 
selten als solche empfindet, da sie auf eine wesents 
liche Weise zur Kennzeichnung dienen. Seine Aktbilder 
sind ebensosehr Bildnisse wie Jene von Vallotton (aller= 
dings viel mehr Bildnisse von Berufsmodellen als von 
Damen der Gesellschaft), ohne da die Wirkung von 
Indiskretion entsteht, die sich bisweilen eben doch von 
jenen von Vallotton einstellt. Die glatte Haut der Kôrs 
per sogar hat ebensoviel Physiognomie wie das Gesichta 
Er bemüht sich dabei nie, die Gestalt in irgendeine Pose 
zu zwingen. Er scheint das Modell gerade so wiederzu= 
geben, wie es sich hingestellt, hingesetzt, hingelegt hat 
Hin und wieder verbindet sich mit diesen Aktbildern« 
die Wirkung einer EntblôBung, wie man sie bisweilen 


auch vor jenen von Vallotton, nie vor jenen von Bonnard 
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Valer Dräyer SWB, Zürich Albert Marquet, Rotterdam, 1914 
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Albert Marquet, Quai de Sète, Federzeichnung, 1924 | Dessin à l'encre | Ink drawing 


erlebt. Sie haben auch einen feinen Einschlag von Mon- 
danität, der vielleicht noch stärker als in seinen Akt- 
bildern in seinen Aktzeichnungen in Erscheinung tritt; 
in diesen, in denen er sich manchmal erlaubt, sich zärt- 
lich zu geben, wirkt sich bisweilen eine überlegene Ele- 
ganz aus, in der formale Elemente von Manet mit sol- 


chen von Matisse verbunden scheinen. 


Marquet war auch einer der bedeutendsten franzôsi- 
schen Aquarellisten der Gegenwart. Seine Aquarellma- 
lerei steht sozusagen in der Mitte zwischen Olma- 
lerei und Zeichnung. Vor einigen dieser Blätter wird 
man an die Skizzenbücher von Delacroix auf seimer ma- 
rokkanischen Reise erinnert. Auch Marquet benützt das 
Mittel des Aquarells, um seine Reiseeimdrücke festzu- 
balten, um sein Auge zu schärfen, um sich eine Fülle 
von Motiven für später zu sichern, und um seine Hand 
zu schmeidigen und beweglich zu erhalten. Diese Aqua- 
relle, die meistens in einer kurzen Zeit und immer in 
einer einzigen Sitzung entstanden sind, haben eine viel 
bewegtere zeichnerische und farbige Handschrift als 
seine Bilder, sind in der Zeichnung und in der Farbe 
fast durchwegs ungemein spontan, wobei das eine. Mal 
die Zeichnung, das andere Mal die Farbe überwiegt; in 
ihnen nimmt Marquet auch das Kleine und Nebensäch- 
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liche mit, das er in seinen Bildern, in denen er zusam- 
menfaft, meistens ausschaltet. Sie haben oft auch einen 
Einschlag von Reportage, eine ungewôhnliche Schärfe 
der Beobachtung, die sich am Augenblick entzündet, an 
diesem sogar übersteigert, und später wieder verweht. 
Sie sind im allgemeinen auch heftiger akzentuiert als 
seine Bilder, ja, es kommen darin, in der Zeichnung und 
in der Farbe, feine Grimassierungen vor, so daf man 
hin und wieder an die Aquarellmalerei von Raoul Dufy 
erinnert wird, in der die Welt der sichthbaren Erschei- 
nung nur noch dazu dient, die Anregung für Arabesken 
und Hieroglyphen zu geben. Über die Notiz hinaus, die 
sehr persônlich und intim wirkt, enthalten sie im übri- 
gen Môglichkeiten der Zeichnung und Farbe, die Mar- 
quet in seiner Malerei nur selten aufgreift. 


Aus wie reichen Quellen seine künstlerische Gestaltung 
genährt ist und welche geistigen Hintergründe darin 
leben, wird sichthbar, wenn man die vielen Zeichnungen 
betrachtet, die seine Bilder und Aquarelle von seiner 
Jugend an begleiten. Sie zeigen seine wache Seele, sei= 
nen empfanglichen Geist und sein bewegliches Tempe- 
rament. Er hat mit dem Pinsel, mit der Feder, mit dem 
Bleistift gezeichnet, am häufigsten mit dem Pinsel und 
mit der Feder. Man wird einmal darangehen müssen, 
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die Malerei und Zeichnung des letzten Jahrzehnts des 
veunzehnten Jahrhunderts in Frankreich, die sich im 
Zusammenhang mit der Zeitschrift «La Revue Blanche» 
entwickelt haben {die Malerei und Zeichnung von Lau- 
trec, Bonnard, Vuillard, Vallotton, Maurice Denis so- 
gar), aus der überreichen Malerei dieses Zeitraums her- 
auszusondern und für sich allein zu betrachten, um 
festzustellen, wie herrlich die Kunst auch noch damals 
geblüht hat, und wie sehr sie mit der Bezeichnung «fin 
de siècle» verkannt wird. In der zeichnerischen Gestal- 
tung von Marquet lebt diese besondere künstlerische 
Atmosphäre in ihrer schôpferischen Fülle, mit ihrem 
Spieltrieb, ihrem Einfallsreichtum, in ihrer Verbin- 
dung von Lebenssüchtigkeit und seelischer Heiterkeit, 
mit ihrer naiven Perversität, ihrem Geschmack, ihrem 
Raffinement, ihrem Esprit, ihrer eleganten Drôlerie bis 


Albert Marquet, Intérieur de La Frette. 1939 


fast in die Gegenwart hinein weiter. In dieser zeichneri- 
schen Gestaltung wirkt sich vieles aus, was er in seiner 
Malerei von vornherein ausgeschaltet zu haben scheint, 
lebt er gewissermalen ein Doppelleben. Und wenn auch 
die Stoffwelt des Malers viel reicher ist, als sie von sei- 
nen letzten Jahrzehnten aus gesehen erscheint, so tritt 
sie in seiner zeichnerischen Gestaltung noch sehr viel 


umfassender in Erscheimung. 


Im jungen und reifen Marquet drängt noch vieles zur 
Gestaltung, was 1hn als einen Jüngeren Bruder von 
Lautrec und von Bonnard erscheinen läft, denen er mit 
seinen drolligen Skizzen, witzigen Pochaden, geistrei- 
chen Japonaiserien manchmal so nahe kommt, daB er 
mit ihnen verwechselt werden kônnte. Die Motivwelt 
dieser Zeichnungen: Bildniskarikaturen, trottende Mi- 
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dinetten, sprengende Pferde, alte Karrengäule, nackte 
Mädchen neben ihren bekleideten Freundinnen mit weit 
wallenden Hüten. Das Lebensgefühl: eine Atmosphäre 
voll heiterer Lebenswilligkeit, humoriger Verderbtheit, 
witziger Zweideutigkeit. Und auch die Landschafts- 
darstellung, die in seiner zeichnerischen Gestaltung auf- 
tritt, ist viel reicher, als sie in seiner Landschaftsmaleret 
verwirklicht wird. Einige Pinsel- und Federzeichnun- 
gen, die mit nichts gemacht scheinen, gehôren zu den 
schônsten Landschaftszeichnungen des neunzehnten und 
zwWanzigsten Jahrhunderts überhaupt. Vor ihnen er- 
kennt man, was er an den Japanern, was er an den 
Franzosen gelernt hat: an den Pinselzeichnungen Pous- 
sins und Claude Lorrains, an den Federzeichnungen Ma- 
nets, Renoirs, Pissarros, Lautrecs, van Goghs, Signacs. 
Er hat eine seltene Begabung, mit wenigen Strichen em 
weiBes Blatt in einen reich strukturierten Bildraum zu 
verwandeln, der sich in Vordergrund, Mittelgrund, 
Iintergrund schichtet und gestufte Übergänge erraten 


läBt. Eine besondere Landschaftsstimmung ist darin 


seismographisch genau, mit einer fast schmerzenden 


Klima-Empfindlichkeit, festgehalten und zugleich, im 
einer genialen Abbreviatur, überwunden: in eme klin- 
gende Arabeske verwandelt, wober man fast an Jedem 
eimzelnen Strich, so lapidar er auch ausgeführt zu sem 
scheint, verfolgen kann, wie er unbefangen, als sach- 
liche Notiz, beginnt, sich aus sich selber heraus entfaltet : 
und als geistvolle Arabeske endet — und wie sich Mar- 
quet auf diesem Wege, der doch selten mehr als einige 
Sekunden in Anspruch nimmt, wohlig seinem eigenen 
Rhythmus überläfit, in dem dann alles mitklingt, was 
ihm Gefühl, Empfindung, Beobachtung, Laune, Über- 
legung, Erinnerung im Augenblick selber zutragen. Er- 
lebnisintensität und Gestaltungslust, schôpferische Naï- 
vität und formale Reflexion sind in diesen Zeichnungen 
untrennbar miteimander verbunden: die eine führt zur 
andern, die letztere führt wieder zur ersteren zurück. 
Und wenn auch nicht alles, was wir hier anführen, in 
jedem Bild von Marquet in seiner Gesamtheit in Er- 
scheinung tritt, so ist es doch in vielen semer Werke, in 
allen seimen schônsten Bildern zum mindesten latent 


vorhanden. 


Albert Marquet, Ausruhende Fischer, Collioure 1914, Federzeichnung | Pêcheurs au repos, dessin à l'encre de Chine | Resting 


Fishermen, Ink drawing 
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John Marin, Woolworth Building, Radierung, 1913 | Hau-forte | Etching 


JOHN MARIN 


Von Heinrich Riegner 


John Marin ist in der amerikanischen Kunstwelt eine 
etwas abseits stehende Sonderfigur. Er ist nicht der ge- 
feierte Künstler, dessen Name jedem Gebildeten be- 
kannt ist. Er ist nicht der Begründer einer Schule oder 
der Vertreter einer bestimmten Richtung. Aber er ist 
mit seinen siebenundsiebzig Jahren der anerkannte 
Dean of Modern Painting, den jeder Maler respektiert. 
Thm hat das Museum of Modern Art in New‘ York, das 
ZLentrum aller modernen Kunsthestrebungen, als dem 
ersten Amerikaner im Jahre 1936 eine repräsentative 
Ausstellung seimes Lebenswerkes gewidmet. Und er ist 
der Künstler gewesen, der auf der Schau amerikanischer 


Kunst in London im vergangenen Jahre die grôfte Be- 
achtung gefunden hat. Das Interessanteste und für seine 
Originalität Bezeichnendste ist aber vielleicht die Tat- 
sache, daB sich das Wesen seiner Kunst am reimsten und 
stärksten in dem Medium des Aquarells ausgespro- 
chen hat, also in einer Technik, die zumeist die Do- 
mäne des Amateurs ist. Er hat diesem Medium künst- 
lerische Môglichkeiten und Wirkungen abgewonnen, 


W 1e es zuvor noch nie geschehen war. 


Die Daten seines Lebens sind schnell erzählt. Marin ist 


am 29. Dezember 1850 in Rutherford im Staate New 


D 
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Jersey geboren, also nicht weit von der groBen Metro- 
pole New York. Er ist väterlicherseits franzôsischer Ab- 
kunft, die Mutter entstammte jedoch einer echten Yan- 
keefamilie. So verband sich franzôsische Geisteszucht 
mit amerikanischer Unbefangenheit. Die Mutter starb 
wenige Tage nach seiner Geburt. Er wuchs in der grof- 
väterlichen Familie, von zwei Tanten betreut, auf. 
Schon als Knabe begleitete er den GroBvater, einen 
Obstfarmer, der zugleich em Freund von Jagd und 
Fischfang war, auf seinen Fahrten. Er begann schon 
früh zu zeichnen; Bleistift und Skizzenbuch führte er auf 
seinen Streifen durch das Land immer mit sich, um 
landschaftliche Motive oder Tiere, die semen Weg 
kreuzten, zu skizzieren. So kam er früh in nahen Kon- 
takt mit der Natur. Er besuchte die High School, em 
Jahr auch das Technische Institut in Hoboken. Dann 
kamen, wie er später sagte, die verlorenen Jahre im 
emem Engrosgeschäft und im Office eines zweitrangi- 
gen Architekten. Kurze Zeit versuchte er sich auch 
selbständig als Architekt. Endlich setzten die Tanten 
beim Vater den Besuch einer Kunstschule durch. Zwet 
Jahre Studium an der Pennsylvanian Academy of Fine 
Arts in Philadelphia und drei weitere an der Art Stu- 
dent’s League in New York folgten. Aber der akade- 
mische Unterricht fôrderte ihn nicht recht. Es war 
nicht seine Art, Motive aus zweiter Hand zu überneh- 
men und nach bestimmten Rezepten zu malen. Er war 
auf seinen Wanderungen der Natur so nahe gekommen, 
daB er nicht durch fremde Brillen sehen konnte, Im- 
merhin hatte er in Philadelphia einen verständnisvollen 
Lehrer in Thomas P. Anschutz gefunden. Dieser hatte 
wohl in dem jungen Mann eine besondere Begabung ge- 
wittert. Er veranlafite 1hn, sich der menschlichen Figur 
zu widmen, Und nun begann Marin lebendige Szenen 
zu skizzieren: alte Männer, wie sie auf Bänken in der 
Sonne saBen, Frauen, wie sie bei Lampenlicht nähten, 
oder Arbeiter, wie sie Eisenbahnzüge entluden. Für 
solche dem Leben abgelauschte Szenen erwirkte An- 
schutz 1hm einen Preis der Akademie. Marin war na- 
türlich auch nicht blind gegen das, was in der Zeit ge- 
malt wurde, Die Maler von Barbizon mit ihrem feinen 
Natursinn, 1hrer Neigung für intime, schlhichte Land- 
schaften, verfallene Häuser und stille Winkel waren 
durch Innes und Twachtman in Amerika bekannt ge- 
worden und hatten auch in Marin ein lebhaftes Echo ge- 
funden. Dann war der Impressionismus mit seiner Er- 
fassung von Licht und Luft durch die frühen Werke 
Whistlers an 1hn herangetragen und begierig von 1hm 
aufsenommen worden. So war er gerüstet, als der Va- 
ter endlich die Mittel bewilligte, sein Studium in Eu- 
ropa fortzusetzen. 

1905, also fünfunddreiBigjährig, trat er die Reise an. 
Sein Aufenthalt in Europa währte sechs Jahre. Paris, 
Amsterdam, London, Venedig waren die Stationen. 
Aber die längste Zeit fesselte ihn Paris. Er ging nicht in 
die Museen und Galerien. Er wanderte durch die Stra- 
Ben, durchstreifte die Stadt und die Vororte. Die Kir- 
chen und Brücken faszinierten ihn. Zu jeder Tageszeit, 
bei jedem Wetter, in jeder Beleuchtung wollte er diesen 


bezaubernden Blick des Seineufers erfassen. Sonst hat er 
nicht viel von Europa gesehen. Nur die Tiroler Berge » 
hat er noch durchwandert und StraBburg und Nürn- 
berg einen Besuch abgestattet. 


Was die moderne Kunst anlangt, so scheint es sicher, 
daB er Manets und Degas’ Werke kennen gelernt hat, 
daB er eine besondere Vorliebe für Toulouse-Lautrec 
und Constantin Guys gefaft hat. Aber von den damals… 
zum erstenmal auftretenden Fauves hat er nichts ge" 
hôrt. Und es ist aufBer Zweifel, daB er Bilder von Cé- 
zanne erst in der Heimat, erst nach 1911 zum erstenmal 
gesehen hat. 


Wieder in der Heimat war es zunächst New York, das 
ihn fesselte. Die groSen Veränderungen, die sich in der 
Zwischenzeit vollzogen hatten, entzündeten ein leiden- 
schaftliches Interesse in ihm: die neuen Brücken, die 
riesige Entwicklung des Hafens mit seinen Docks und 
Lagerhäusern, das chaotische, von Hast gepeitschte Le- 
ben der Stadt und vor allem die gerade entstehenden 
ersten Wolkenkratzer. Aber im Grunde war er kein” 
Stadtmensch. Er lebte die Stille, die Einsamkeit, das 
Auf-sich-selbst-gestellt-sein. So lebte er im Winter 1n" 
Cliffside Park in New Jersey, und den Sommer brachte 
er auf dem Lande zu. Aber es waren besonders charak= 
teristische Landschaften, die ihn anzogen. Vor allem 
war es die felsige, buchtenreiche Küste von Maine, die 
ibm ihre künstlerische Entdeckung verdankt. Hier wie 
überall, wo er malte — war es in den Palisades im Staate 
New York, in den White Mountains von New Hamp= 
shire oder weitab im Südwesten des Landes in New 
Mexico — wufte er das ganz Individuelle, den spezifi= 
schen Charakter der Landschaft zu erfassen. 

Le 
Was ist nun das Besondere, das ganz Eigene der Marin= 
schen Kunst? Er war von Whistler ausgegangen. Aber 
wie fern stand er doch dem Âsthetizismus Whistler- 
scher Prägung! Er will nicht aus der Naturimpression 
delikate Verallgemeinerungen und dekorativ organi-. 
sierte Effekte gewinnen. Das ganz Singuläre der «eye 
interest » herausfordernden Naturerscheinung will er er- | 
fassen und fühlbar machen, selbst wenn er sich noch s0 
abstrakter Mittel zu ihrer Darstellung bedient. Da sind 
wir schon bei dem wesentlichsten Element der Marin- 
schen Kunst, jener einzigartigen Vereinigung von Natur- Ê 
gefüh]l und Abstraktion, angelangt. Er ist einmal ganz 
der Natur auf#eschlossen. Wie mächtig sie zu 1hm spricht, 
zeigt eine Stelle aus einem Brief an den Freund Stieglitz, 
die wie eine Dithyrambe Walt Whitman’s anmutet: 


«Wonderful days | 
Wonderful sunset closings. 

Good to have to see, ears to hear the roar of the waves 
Nostrils to take in the odors of the salt sea and the firs: à 
Fresh fish, caught some by myself, | 
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Berries to pick. 

Big flying eagles 

The solemn restful beautiful firs, 
The border of the sea.» 


Und was die Natur für die Formung seiner Kunst be- 
deutet, zeigt sehr charakteristiseh eine Stelle der kurzen 
autobiographischen Skizze des Künstlers aus dem Jahre 
1928, wo er schreibt: «Es scheint mir notwendig, daf 
der echte Künstler unweigerlich von Zeit zu Zeit zu den 
groBen elementaren Formen — Himmel, Meer, Berg, 
Ebene und den Dingen, die zu ihnen gehôren — gehen 
muf, um zu sich selbst zurückzukehren, die Batterie 
neu zu laden. Denn diese grofien Formen haben alles. 
Doch um sie auszudrücken, muf man sie lieben, mul 
man ein Teil von ihnen werden ,in sympathy'. Man 
kommt nicht weit ohne diese Liebe, diese Liebe, die da- 
bin führt, auch die verhältnismäfig kleinen Dinge ein- 
zuschlieBen, die auf dem Rücken des Berges wachsen. 
Wenn man sie nicht kennt, kennt man den Berg nicht.» 


Und auf der andern Seite die tiefste Überzeugung 
von der Notwendigkeit und Bedeutung des Verwand- 
lungsprozesses, den der Natureindruck durchzumachen 


John Marin, Zirkusplerde, 1936 ] Chevaux de cirque | Circus Horses 


hat, wenn der Naturgegenstand auf der zweidimensio- 
nalen Fläche Gestalt werden soll. Um die Dinge der 
sichtharen Welt auf dem Papier oder der Leinwand 
lebendig werden zu lassen, bedarf es der Zeichen und 
Symbole, bedarf es einer blitzartig zupackenden Kurz- 
schrift, um den geheimen Zusammenhang, der sie 
durchzittert, auszudrücken. Dazu ist es wieder nôtig, 
in den inneren Mechanismus der Dinge einzudringen, 
das allein Wesentliche ihrer Formen herauszudestillie- 
ren und sie auf das einfachste und darum wirksamste 
Schema zu bringen. Diese Reduktion auf die einfach- 
Linie, Kreis, Dreieck 


usw. wird von Marin angestrebt. Er drückt es eimmal 


sten geometrischen Figuren wie 
so aus, daf «etwas Rundes, ein Dreieck, Kôürper von 
bestimmten Formen, die Linie allen denen, die sie 
sehen, etwas gleich Bestimmtes mitteilt, daf eim Run- 
des, ein Dreieck, eine Linie bleibt und immer dieselbe 
war». Man füblt sich an Cézannes berühmtes Wort von 


den Kugeln und Kegeln erinnert. 


Diese radikale Vereinfachung, diese energiegeladene 
Kurzschrift ist vielleicht das Herzblut der Marimschen 
Kunst. Die Horizontale wird zum Ausdruck der weit- 
gespannten Brücken, des dahinflieBenden Stromes, des 
unaufhôrlich flutenden Verkehrs; die Vertikale zum 
Symbol der aufwärtsstrebenden Betonmassen der Hoch- 
häuser; das Staccato der quadratischen Flecken gibt 
den verwirrenden Eindruck der endlosen Fensterreihen. 
Die Zickzacklinie symbolisiert das bewegte Wasser, der 


Kreis die Sonne, das Dreieck den Baum und 50 fort. 


Und nun geschieht das Wunder, daf diese Abstraktio- 
nen eine ungemein vitale, suggestive, ich môchte sagen 
vermenschlichende Kraft gewinnen. Der Natureindruck, 
den der Künstler in sich eingesogen hat, ist so stark ge- 
wesen und hat immer weiter in 1hm fortgearbeitet, daf 
er imstande ist, diesen abstrakten Gebilden so viel An- 
schauungskraft zu verleihen, dafB sich der naive Be- 
schauer kaum ihres Symbolcharakters bewuft wird. 
Der Grund dafür lhiegt in der Marin ganz eigenen Gabe, 
immer die Jeweils wesentlichsten Formen der Dinge zu 
erfühlen und die knappste, suggestivste kalligraphische 
Linie dafür zu finden. Und dabei malt Marin nicht erne 
Meéeresküste. er malt die Küste von Maine in ihrer vollen 
Individualität. Er gibt nicht die Darstellung eines Wol- 


kenkratzers, er baut das Telephone Building vor uns auf. 


Die Reduktion auf das Wesentliche, auf Form und 
Richtungsbestimmtheit begünstigt ein weiteres Element 
der Marinschen Kunst. Das ist ihr dramatischer Cha- 
rakter. Marin hat ein auBerordentlich starkes Gefühl 
für Gegensätze: Massengegensätze, Formgegensätze, 
Richtungsgegensätze. Und er ft diese Gegensätze im 
einer Weise sprechen, daf wir die Aktionen eines Dra- 
mas vor uns zu haben glauben. Von den hohen Häusern 
und den kleinen, Hliputartig wirkenden war schon die 
Rede. Aber wie das Woolworth Building der Radierung 
sich geradezu liebevoll zu den Zwerggebilden zu seinen 
FüBen herabneigt, bringt diesen dramatischen Gegen- 
satz viel stärker ins BewuBtsein. In dem «Storm over 
Taos», einer Mexikolandschaft, läBt er das am Himmel 
dräuende Unwetter in einer Schräghbewegung von un- 
geheurer Energie gegen die langgestreckte, flache Erde 


anstürmen. 


Noch interessanter werden die Raumkontraste behan- 
delt. Nähe und Ferne spielen immer eine bedeutende 
Rolle. Und es ist bezeichnend, wie der Künstler die 
Raumdifferenzen benutzt, um seine Darstellung leben- 
diger zu gestalten. Manchmal schafft er Durchblicke, 
um das Auge von dem Vorgrund weit in die Tiefe zu 
führen. Manchmal gibt er einen Rundblick mit Him- 
mel, Meer, Felsvorsprüngen, Schiffen und vorgelagerten 
Inselm. Dann läft er, um dem Beschauer das Gefühl für 
die Weite des Raumes zu suggerieren, ganz vorn ein 
paar Wolken vom Himmel herabhängen oder einen 
ganz schmalen Uferstreifen sich im Vorgrund entlang 
ziehen. Dabeï ist der Blick von einem besonderen, hoch 
zu denken Punkte genommen, so daf ein Bildbau ent- 


steht, der nicht ganz den Regeln der Perspektive ent- 


266 


Mn CE Ne +: 
LA d 


spricht, der aber ein Abtasten, ein Herumwandern in 


dem Bilde ermôglicht. Dieses «travel in the painting» 


ist ein Probelm, das Marin sehr beschäftigt hat und für 


das er immer eine glückliche, überzeugende Lôsung zu 


finden weif. 


Um diese dynamischen Wirkungen noch zu verstärken, 
bedient sich Marin etwa seit Beginn der zwanziger 
Jahre eines sehr eigenartigen Mittels. Er umreift sein 
Bild mit starken, den Rhythmus der Bildbewegung auf- 
nehmenden Randbändern, die manchmal durch Parallel- 
linien innerhalb des Bildraums noch unterstrichen wer- 
den. Diese enclosure forms, wie man sie genannt hat, 
sind nicht die Ausgeburt einer Laune, sind keine artisti- 
schen Kunstkniffe, sie sind vielmehr legitim aus der 
Arbeit erwachsen. Sie helfen das Naturobjekt aus dem 
weiten, chaotischen Weltzusammenhang herauszuheben 
und ihn für die Übertragung in die Eigenwelt des wei- 
Ben Blattes Papier tauglich zu machen. Sie verdeut- 
lichen den Bewegungsrhythmus und interpretieren die 
Akzente des Naturausschnittes. Sie leiten das Auge des 
Beschauers in das Zentrum des Werks, nicht an seine 
Peripherie. Sie sind also Mittel der Konzentrierung und 
Orchestrierung für die angestrebte Bildwirkung. 


Diese enclosure forms werden aber noch weiter ent- 
wickelt. Im Interesse der Klärung des Bildinhaltes, um 
jeden Teil in séiner Eigenbedeutung zu seinem Recht 
kommen zu lassen, geht Marin dazu über, auch die 
Bildteile einzurahmen, und er gelangt endlich dahin, 
daB er verschiedene Einzelepisoden auf der gleichen 
Bildfläche, wenn auch mit einander verzahnt, selbstän= 
dig macht. Die Einheit des Bildes soll nicht aufgehoben 
werden, sondern in dem immer spürbar bleibenden in- 
haltlichen und formalen Zusammenhang werden ein< 
zelne Bildteile in 1hrer Wesentlichkeit betont. Man mul 
zu musikalischer Ausdrucksweise greifen, um des 
Künstlers Intentionen zu verdeutlichen. Es sind die ver- 
schiedenen Themen eines Musikstückes, die zum Klin- 
Das 


gen gebracht werden. Aquarell  «Stonington, 


Maine» (1924) und die Radierung «Downtown Man- 
hattan» (1925) repräsentieren diese Phase der Marin- 


schen Kunst am vollkommensten. 


Ich sage: diese Phase. Marin hat schlieBlich selbst die 
Gefahren oder die Grenzen dieser Methode gefühlt. Die 
formal-künstlerische Emheit des Werks wird beeim- 
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trächtigt, und der Lebensatem des Bildes wird ge- 


hemmt. So lôüst sich Marin wieder allmählich von dieser 
etwas rigorosen, fächerartigen Teilung der Bildfläche 
und behält nur diejenigen Elemente bei, die er zur Ent- 


wicklung einer starken, die Einheit wahrenden Kunst, 


brauchen konnte. 


Marin verwendet die enclosure forms nicht für jede 
Aufoabe. Es gibt einfache, unmittelbar ansprechende, 
zuweilen lyrische Schôpfungen seiner Hand, die der Be= 
schauer sofort versteht und genieft wie die schünen 
Landschaften von New Hampshire oder die Obstgarten= 
Serie. Daneben stehen wieder Landschaften — zuweilen 


cts, Blue-Gray Sea 


mit nackten Figuren —, durch Ideen von intellektueller 
oder künstlerischer Art kompliziert, die ein gewisses 
Studium erfordern wie etwa das Olbild «Women Forms 
and Sea». Die enclosure forms treten aber auch des- 
wegsen zurück, weil Marin sich von der Mitte der dreiBi- 
ger Jahre an wieder stark der Oltechnik zuwendet, Da 
wurde die vollständige Füllung der Bildfläche das Ge- 
gebene. Für die Randbänder war ken Raum mehr. Die 
Leinwand konnte nirgends frei bleiben. Aber nun sehen 
wir eine auch früher schon oft auftretende dekorative 
Note sich auswirken wie in den Zirkusbildern oder in 
den «Badenden» oder den «Drei Frauen». Hier ent- 
stehen durch aparte Teilungen oder durch selbständige 
: Rahmenerfindungen dekorative Wirkungen. 

Dieser Sinn für das Dekorative, mit dem eine spielende 
Phantasie rhythmisch harmonischen Zusammenklang 
anstrebt, führt uns zu einem weiteren Begriff, der für 
die Analyse der Marinschen Kunst von hoher Bedeutung 
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ist: dem Begriff des Gleichgewichts, der Balance. Bilder 
müssen Gleichgewichte haben, formal und koloristisch. 
Marin bewundert die Gleichgewichtshaltung der Eich- 
hôürnchen, die sie nie verlieren, «ob sie sich mit den Vor- 
derfüBen oder den Hinterfülen kratzen». Dieses Gleich- 
gewicht sollen seine Bilder haben. Wenn er die Fläche 
mit allem gefüllt bat, was sie aufnehmen soll, stellt er 
das Bild auf den Kopf und prüft, ob es von jedem Stand- 
punkt aus Gleichgewicht hat. Alle Dynamik, alle Kon- 
traste werden letzten Endes durch dieses tiefe Gefühl 


für Gleichgewicht gebändigt. 


Koloristisch liebt Marin die Balance von Rot, Blau und 
Gelb. Er braucht in der Regel diese drei Farben, um 
sich auszudrücken. Manchmal steht Schwarz für Rot; 
manchmal begnügt er sich mit zwei Farben. Dann tritt 
an die Stelle des Gelb ein lichtes Rot, oder das Rot wird 
zu Ockergelb. Für sein Farbengefühl ist es bezeichnend, 


da nicht die natürliche Farbe das Entscheidende ist, 
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sondern das, «was das Papier verlangt». Er sieht einen 
blauen Fleck. Dieses Blau, sagt er, kann ich auf dem 
Papier mit keinem Farbstoff herausbringen, so wähle ich 
eine Farbe, «die das Papier liebt», gleichgültig, ob sie 
naturgetreu ist oder nicht. Oder er malt — auch im ÔL= 
den Ozean mit leichtem Rot, das erregender wirkt als 
Grau. Es ist nicht die Farbe, die den Ozean auf der 
Leinwand zu einem wirklichen Ozean macht, sondern 
das Gefühl des bewegten Wassers. Ein roter Ozean mit 
Bewegung wird den Eindruck des Meeres besser wieder- 
geben als ein grau gemalter ohne Bewegung. Eme Be- 
stätigung dieses Prinzips erhielt er, als er hôrte, daf 
ein Farbenblinder seine Bilder sammelte. 


Es soll hier nur ein Querschnitt der Marinschen Kunst 
gegeben werden, nicht eine Darstellung ihrer Entwick- 
lung. Sie ist im Grunde schon in den europäischen Jah- 
ren nach der Lüsung vom Impressionismus zur Reife 
gekommen. Der «London Omnibus», ein Aquarell von 
1908, hatte schon eine architektonische Bildgestaltung 
erreicht, und die Pariser Bilder lassen bereits die dyna- 
mischen Kräfte ahnen, wenn sich die breiten Brücken- 
bügen über die Seine spannen oder die Wäôlkchen am 
Himmel sich zu Staffeln formieren. Die Tiroler Aqua- 
relle vermitteln bereits das dramatische Gefühl, wie die 
Bergriesen mit eruptiver Gewalt in die Hôühe schieBen, 
die Dôrfer zu ihre Füflen weit unter sich lassend. Die 
Darstellung der New Yorker Hochhäuser ist nur die 
logische Fortentwicklung. Und so geht es Schritt für 
Schritt weiter. Überall findet der Künstler seine Pro- 
bleme, die ihn zu immer neuen eigenartigen Lôsungen 
führen, die stets von dem gleichen Geist getragen wer- 
den. So arbeitet er mit erstaunlicher Frische des Geistes 
und bewundernswerter Sicherheit der Hand bis in die 


Gegenwart, bis an die Schwelle der Achtzig. 


Um aber von dem Reichtum und dem Umfang des 
künstlerischen Werkes einen rechten Begriff zu geben, 
ist es nôtig, anzudeuten, welche Rolle die verschiedenen 
künstlerischen Ausdrucksweisen in seiner Lebensarbeit 
gespielt haben. 


Das radierte Werk, etwa 130 Blätter, gehôrt zum weit- 


aus grôPten Teil, beinahe zu sieben Neuntel der euro- 
päischen Zeit an, nur ein Bruchteil ist später, beson- 
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“Leichtigkeit und Beweglichkeit des Pinsels, die à 


ders in New York, entstanden, um Hochhäuser t 
Brücken festzuhalten. Die Werke der Radiernadel si 
anfänglich in der Art Whistlers ausgeführt, bekomn 
aber bald eine persôünliche Note. 


Das Aquarell war die persônlichste Ausdruckswe 
seiner künstlerischen Natur. Er hat sie von Jugen 
auf gepflegt und dem schwereren OÜlmedium vor. 
zogen. Im Aquarell hat er das Hôchste erreicht. 
war für diese Technik prädestiniert. Sie verlang 
hôchste Konzentration, da nichts rückgängig gemacht 
nichts übermalt werden kann, aber sie gestattet e 


ÔT versagt ist. Aus der Beschwingtheit der Hand, die 
das Meistern der Wasserfarbentechnik verleiht, 
wächst der ganz besondere Charme, der so vielen Ma 
rinschen Arbeiten eigen ist. Und sie war vor allem da 
geeignete Mittel, das Lebendige, Dynamische 
Vision zu realisieren. Und das Abstrakte, Funktiont 
seiner Gestaltungsweise gewann in dieser Technik eir 
weniger rigiden, mehr selbstverständlichen Ausd 

So groBartige Schôpfungen wie Sunset Casco 
White Mountains, Off Cape Split oder Storm over F 
um nur einige zu nennen, hat noch kein Künstler di 
Technik abgewonnen. 


Der Wasserfarben-Charakter ist vielfach auch se 
Olbildern anzumerken. Sie haben nicht die breite Fes 
keit, die die Ülmalerei eigentlich verlangt, auch » 
den Reichtum der Palette, den sie ermôglicht. Ab 
ist doch bewundernswert, wie sich der Künstler, 
in der Mitter der Sechziger, mit jugendlichem Elan ur 
unermüdlichem Eifer wieder fast ausschlieBlich dem 
zuwandte und mit immer erneuten Anläufen auch di 
schwere Medium zwang, seinen Intentionen zu folg 
Die Zirkusbilder erinnern noch an Aquarelle, 
das exquisite Werk «Fifth Avenue and Forty Secot 
Street» oder einige der Meeresdarstellungen erreicht 
die Wucht und Wirkung echter Olbilder. Gerades 
diesen Tagen, da ich diese Zeilen schreibe, zeigt 
Ausstellung der neuesten Werke Marins den Me 
noch im Vollbesitz seiner Kraft und offenbart zur Em 
denz, daf seine männliche, lebendige Kunst das 
ist, was Amerika heute an künstlerischen Werten# 
geben hat. 


Die Photographien der Werke von John Marin s 
von Peter A. Juley & Son, New York. Sie w 
der New Yorker Kunstgalerie «(An American Pla 
Verfügung gestellt. 


